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DEVANT LES TOMBES DU CHAMP DE BATAILLE DE LA MARNE 

SI y a déià plus de deux mois que ces humbles croix ont été dressées sur le champ de bataille de la Marne. Deux officiers attft. 
ai y a deja plus de aeux mois que . fPancaîs et l'autre belge, relèvent le nom et l'âge mentionnés sur ces croix, et que iû 
cwes a la mission des nations neutres, I un français et i autre uciSc, ...... » 

pluie et le vent ont a demi effaces.» 



EXCELSÎOR Mardi 24 novembre 1914 

La journée 
du 23 Novembre (113e de la guerre) 

l'ennemi a bombardé Y près, Soissons et 
Reims. 

Dans l'Argonne, nous avons repoussé de 
très vives attaques. 

En Poioc/ne, le combat continue acharné 
entre la Vistule et la XVaria. 

Escarmouche en Egypte entre les avant' 
postes turcs et un corps de méharistes. 

Dans l'Afrique du Sud, le général Dewet n'a 
plus que vingt=cinq partisans. 

La situation militaire 
XX 

Le communique signale une assez forte 
canonnade dans la région de Soissons et de 
Vaiily ; c'est, évidemment, le prélude de la 
percée. On canonne ailleurs; mais, peu importe, 
il n'y a plus que les canons de von Kluck qui 
soient sérieux; et cela est d'autant plus certain 
qu'il y a accalmie-sur le reste du front et que. 
la bataille des Flandres paraît terminée. 

IF est très possible, que lés Allemands, après 
leur échec du Nord, qu'ils avouent et qu'ils 
rejettent, d'ailleurs, sur les inondations, essaient 
une nouvelle diversion, et qu'ils choisissent 
pour cela cette région de Lassigny-Soissons 
contre laquelle ils se sont déjà acharnés. Les 
renseignements de presse annoncent que les 
trains de".troupes, circulent.derrière, la ligne de 
lia fiai Ile. sans préciser d'ailleurs leur direction. 
La tactique allemande semble vouloir profiler 
de l'iminobilité momentanée, des alliés pour 
continuer son système de coups de. bélier. On 
peut croire aussi que le. kaiser voudrait avoir 
un succès quelconque à présenter au Reiehstag 
lorsque, dans quelques jours, il lui demandera 
de l'argent. 

Nous .lUendons de. pied ferme von Kluck 
aussi bien que von Bfilow et le kronprinz ; ils 
ne réussiront pas plus que dans le Nord; le bar-
rage, ne crèvera pas. Faut-il donc rappeler aux 
alarmistes que nous sommes encore plus forts 
qu'après la victoire de la Marne, et que notre 
artillerie prend de iour en jour de la supério-
rité sur l'artillerie allemande ? 

C'est ainsi qu'une attaque, de plusieurs ba-
taillons allemands sur les Epargnes, au bond de; 
côtes lorraines, a échoué complètement sous lî 
l'eu seul de notre artillerie. 

Ah! le jour où, sortant de nos tranchées et 
profitant, de l'usure, de l'adversaire, nous sau-
terons dessus, dans l'élan de l'offensive géné-
rale, quelle bonne besogne feront nos canons, 
nos baïonnettes et nos sabres ! Et ce jour n'est 
pas loin, nous l'espérons. Notre, haut, commian^ 
dément doit comprendre combien il tarde h 
toute la France de voir refouler au moins au 
delà de la frontière ces envahisseurs qui ne 
sont plus des soldats, mais des destructeurs 
systématiques et barbares. Plus tard, nous sau-
rons nous payer, et ils seront traités comme ils 
le méritent. 

Les Allemands continuent leur bombarde-
ment stupide sur Yprcs, sur Soissons et sur 
Reims : chaque pierre qui tombe leur sera 
comptée au. règlement final. En Argonne, les 
combats ont repris, combats de bois autour de 
la route qui relie Varenne à Sainle-Menehould. 
Les Allemands s'obstinent à reprendre cette 
communication entre leurs années de l'Aisne 
et de la Meuse ; nous ne la lâcherons pas. 

Général X. 

L'incident turco-américain 
Le gouvernement des Etats-Unis envoie des 

instructions aux officiers de ses navires 

WASHINGTON, 23 novembre. (Dépêche Havas). — 
Le secrétaire d'Etat à la Marine a envoyé des dépê-
ches, aux commandants des bâtiments de. guerre 
Tennessee et Xorlh-Carolina les autorisant à agir, 
eï. cas de besoin,, pour la protection des intérêts 
américains en Turquie. Les oflieiérs doivent pren-
dra eii considération les conditions critiques dues 
a In.guei'i'a el" se "souvenir que ledésir des Etats-
luiis-esLdc muhUeuie.uno,stricto neutralité. 

Ils bombardent rageusement 
Ypres, Soissons et Reims i 

Communiques officiels du 23 novembre 1914. 

15 HEURES. — La journée d'hier a été marquée de violentes canonnades. 
L'ennemi a dirigé particulièrement ses coups sur Ypres, dont le clocher, la cathè, 

drale, les halles et de nombreuses maisons ont été incendiées, sur Soissons et sur Reims. 
Dans VArgonne, la journée a été très chaude. L'ennemi a prononcé des attaques très 

vives, qui ont été repoussées. 
En Woëvre et dans les Vosges, la situation est sans changement. 

23 HEURES. — Aujourd'hui, comme hier, canonnades dans le Nord, du côté de Sois-
sons et de Reims. 

Dans l'Argonne, violentes attaques des deux parts sans résultats. 

r 
I DERNIÈRE HEURE 
Le combat continue 
entre la ViSluîe et la Warta 

-■ y»- — 

PÈTROGRAD, 23 novembre. — Communiqué de 
l'étal-major général : 

Le combat entre, la Vistule et la Warta continue 
avec un acharnemetii extrême; nous'avom réaiïsé 
quelques succès partiels: 

Les combats sur le front Czcnstoehaiva-Cracovie 
n'ont apporté aucun changement' essentiel ; nous 
avons fait deux mille prisonniers et nous avons 
pris des mitrailleuses. 

En Galinie, les Autrichiens ont abandonné Novo-
Sandec sous la poussée de nos troupes. 

L'occupation russe en Gaiicie 
LVOFP, 23 novembre (Dépèche Havas).. — Les. au-

torités russes organisent sur cinq points de. la Ga-
iicie orientale des cours de. langue, russe pour les 
professeurs galiciens. 

Une seconde église orthodoxe a été inaugurée à 
Lvoff en. présence de la grande-duchesse Elisabeth. 

Depuis hier, des trains directs de voyageurs cir-
culent entre Lvoff, Pètrograd et Kieff. 

La neutraJ té espagnole 
MADRID, 23 novembre (Dépêche Bavas). — Un 

décret en date du 23 novembre détermine la limite 
de la zone de juridiction dans les eaux espagnoles 
relativement aux effets de la neutralité dans le 
conflit européen. 

Ne payez pas l'ennemi ! 
MARSEILLE, 23 novembre (Dépêche Havas). — 

Le Parquet a, l'ait défense à une maison de Mar-
seille de payer une somme de cent mille francs à. 
des constructeurs métallurgistes de Dresde. 

Parmi les firmes allemandes mises sous séques-
tre, on remarque aujourd'hui la maison de com-
mission Hennaïui Rolb et Stareh. 

L'Italie achète les légumes d'Espagne 
BAHCIÏLQNB, 23 novembre (l>èp('eh.e. Havas), — Les 

journaux annoncent qu'eu ce momein les légumes sei's 
subissent eu Espa'gne une hausse incroyable. Ils sont 

■ presque, introuvables. Pe .grand?*.quantités Je ces pru-
*tits ont été achetés et eiubarcsiiSs /'«uia.vjres ita-. 

La Turquie emploie 
la manière îorte 

—— ■ m 
SOFIA, 23 novembre (Dépêche flàc'as)'.',—"Sirf-

des renseignements parvenus de. GonstaRtinopleJ 
les autorités turques ont ordonné la fermeture m 
écoles, des hôpitaux et des églises des. colonies ml 
glaise, française et russe. Les journaux turcs CSJ| 

sayent.de, justifier cette mesure en déclarant qu'ell^ 
a été prise dans l'intérêt de la sûreté ■publique, cês' 
institutions étant considérées comme des centres 
de propagande ennemie. 

On dit que le gouvernement turc se propose <|» 
s'approprier toutes les entreprises étrangères en 
Turquie, y compris la Compagnie des quais. 

Parlant du traitement des sujets des puissances 
de la Triple-Entente dont le départ a encore éW 
empêché par les autorités ces deux derniers joins, 
le. Tanine apprend que le gouvernement leur accor-
dera le même traitement que celt accordé aUx srfi 
jets ottomans par les puissances de la Triplé-in-
tente. 

La fuite vers le Tigre 
Roucinn, 23 novembre (Dépêche Havas) ■— Un« 

députation des notables, de Bassora, ' accompagné'! 
d'Anglais, est arrivée à Mohaimeràh ; élté, annoncf 
-que les valis turcs de Bassora ôt dé Bagdad;''avec 
les débris de leurs troupes, se Sont enfuis dans la 
direction du Tigre. 

Une escarmouche en Egypte 
LONDRES, 23 novembre (Communiqué du bureau 

<L la presse). — Un petit combat a eu lieu en 
Egypte entre les avant-postes ennemis et le corps, 
de méharistes de Bikanir. Nos troupes ont com-
battu courageusement et ont tué de nombreux en-
nemis. Nos pertes se chiffrent par treize disparus. 

La situation s'aggrave en Albanie 
ATHÈNES, 23 novembre (Dépêche Havas). — Dca 

partisans de Reniai bey ont coupé les fils télégra-
phiques,reliant Durazzo à l'intérieur. La situation 
en Albanie se serait aggravée. 

Les communications par chemin de fer sont in-T 
terrompues entre Sofia et Constantinople, par suité( 
des grai.ds mouvements de troupes auxquels 38 
livrenl les Turcs. i, 

Vienne manque de charbon 
VENISE, 23 novembre (Dépêche Havas,). — Les 

manufacturiers de Vienne, ne pouvant se procurer 
du charbon par les voies ordinaires, ont dû faire 
appel à l'intervention du ministre des travaux pu-
blics. A la suite de leur requête, le ministre a or-
donné aux propriétaires de mines des districts 
d'Ostrau et de Karmin de fournir immédiatement 
70.000 tonnes de charbon. 

La consommation quotidienne de Vienne en 
charbon dans les hivers ordinaires est de 10.000 
tonnes. Bien que la saison froide ne soit encore 
qu'à son commencement, le manque de combusti-
ble se fait déjà beaucoup sentir; les stocks sont 
é± uisés et il est difficile d'y remédier en raison île 
la diminution du rendement des mines et de lai dif-
ficulté des transports. 

Un don du Gard 
NÎMES, 23 novembre (Dépêche Bavas). ^~ Le con-

seil générai du Gard, réuni en session extraordi-
naire, a: voté un crédit d'un million■<!<* . fi*aiï<;se» 
faveur des, régions envahies par l'ennemi». 
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NOS LEADERS 

\m mosquée à Paris 
Chacun sait .que, dans les hôpitaux anxiliai-

es, l'administration veille avec.le"plus;grand 
oui a protéger la liberté de conscience de nos 
oldats mahométaris. 11 est interdit de se livrer 

leur égard à la moindre propagande ; on ne 
oit pas, quelque envie mi'ils en aient, leur 

tribuer dés médailles et des scapulaires; il 
l respecter en chacun d'eux les libertés prô-
nées par l'Assemblée constituante dans l'àr-

|au 
lamées par 
iclé 10 de l'immortelle Déclaration des Droits. 
1 convient qu'ils ne soient ni contraints, ni 
ittirés, ni endoctrinés et qu'ils demeurent en 
QUV foi native; mais cette foi implique un culte; 
ie culte implique des pratiques; ces pratiques 
Ixigent un temple. 

Le gouvernement1 garantit nos soldats contre 
e catholicisme, mais on ne voit pas bien jus-
in'ici qu'il ait fait quelque chose pour leur per-
nettrë de pratiquer leur mahométisme ; et l'on 
lettt s'étonner qu'étant donné son empiré colo-
ial musulman, la France n'ait point érigé pour 
eux de ses sujets qui veulent prier selon leurs 
ités un lieu de prières. Il fut question, voici 

Quelques années, d'ouvrir une souscription pour 
jfonslruire'iihe mosquée à Paris. Que devint: le 
projet? Que devinrent les fonds? La mosquée 
llla-t-ellé rejoindre tant de monuments éva-
nouis et falots qui sont restés dans la poche du 
caissier, du bien fut-elle de si médiocre attrait 
tru'il ne se présenta point de souscripteurs? 
Eela peut être. Dans les affaires coloniales, on 
recherché assez peu les spéculations morales 
et ce n'est point d'ordinaire, ce côté qu'on en-

jvisage. Il s'est bien trouvé de braves gens pour 
Imaginer les Villages de liberté, mais le but 
fcimrôtoe n'était-il pas confessionnel et s'agi.s-
Isait-ii, en l'espèce, de musulmans? Il y a la lutte 
[contre, l'eau-de-vie de traite dont on ne saurait 
lnier le caractère d'humanité, mais l'eau-de-vie 
Jde traite ne fait point de victimes chez les mu-
Jsulmans, au moins chez les musulmans -reli-
gieux, car ceux-ci n'en boivent pas. D'ailleurs, 
Ice n'est pas d'œuvres coloniales qu'il s'agit ici, 
(mais d'une œuvre ; française. 

On demande à ces hommes d'Afrique de 
donner leur vie pour la France, et ils la don-
nent libéralement, certes! Où sont les temples 
où ils puissent aller se réconforter, se préparer, 
par tes" ablutions rituelles, aux prières com-
mandées, trouver avec certitude, en se tournant 
vers te mihrâb, la direction de La Mecque? 
Certes, il ne s'agit point d'ériger en ce moment 
un temple égal en beauté à la mosquée d'Omar 
ou à la grande mosquée du Caire. — un siècle 
n'y suffirait point ; sans doute, l'érection d un 
tel monument serait, vis-à-vis de nos soldats 
arabes, un acte de reconnaissance digne de la 
nation pour laquelle ils ont combattu, mais ce 
serait là l'œuvre de la paix; en temps de guerre, 
il suffirait de disposer quelque ancien édifice ou, 
avec des planches et des feuilles de tôle, de 
monter une salle où les croyants pussent se ren-
dre; Assurément, ils auraient la ressource, s ils. 
étaient députés, d'aller faire leurs ablutions a 
)a Seine'et leurs prières sur la berge; mais ce 
qui est loisible à un parlementaire ne le serait 
assurément pas à un soldat, et celui qui, sé-
rieusement, par conviction, renouvellerait ce 
qui n'était, semble-t-ii, qu'une parade électo: raie, risquerait fort de terminer ses actes de foi 
a(ti poste. ( Cest aussi un temple que la voûte du ciel, 
et pourvu qu'il ouisse agir librement, sans être 
gêné par la curiosité des foules et les injonc-
tions de ta police, le Mahométan prononcera en 
plein air, avec tes gestes et les prosternations 
obligatoires, tes cinq prières rituelles; et, que 
ce soit place de la Concorde à cause des fon-
taines, ou place Vendôme à cause de Bouna-
berdi, il y portera la même dévotion attentive, 
la même foi inspirée, la même émotion commu-
nicative, . 

Et cet homme, ainsi pénétré par la parole de 
Dieu, n'aurait, pour marquer le suprême dé-
part, ni une cérémonie, ni une prière? Ici, cela 
est ainsi. On ne s'est pas demandé si le Maho-
métan, olus certain qu'homme au monde de 
l'immortalité de l'âme, devait être mis en terre 
autrement qu'un chien crevé. On ne s'est pas 
demandé si le meilleur moyen de nous atta-
cher niùs encore nos soldats d'Afrique n'était 
pas «Vhonorer leurs morts comme ils seraient 
honorés en Algérie, eà Turquie, au Maroc, dans 
tes lointaines Afriques. Il n'est pas besoin, 
Pour réciter tes prières, du plus proche parent, 
de 1 imân, ni même du cadi; un coreligionnaire 
IJ'tnt. Il n'en manque pas dans les hôpitaux. 
»t alors, dans cette langue chaude et puissante, 
on entendrait s'élever à quatre fois la puis-
ante et décisive affirmation, le Tahbir, Dieu 

est ffrand, et l'on entendrait parler 
«Aoeaftam, te confident de Dieu, et l'on enten-

drait invoquer, avant MahorneL prophète de 
Dieu, Jèsiis, le souffle de Dieu. Car la religion 
mahométane est si pénétrée de christianisme, 
qu'il n'est pas besoin de la propagande d'à pré-
sent ' pour qu'on y enseigne l'Immaculée 
Conception dè la Vierge Marie, mère de Jésus. 

Et, comme on dit au régiment, c'est ça qui 
leur en bouche un coin auxêtëisneu.rs d étoiles! 

Frédéric Masson. 

Echos 
L'autre absinthe. 

Dès les premiers jours de la mobilisation, la vente 
de l'absinthe a été interdite. Parfait. 

On a autorisé, il y a quelque temps, la réouverture 
des cinémas en province. Excellent. 

Mais ou ne surveille pas la composition du pro-
gramme de ces établissements. Quelle , erreur ! 

Au début, les cinémas se bornaient à des films géo-
graphiques ou « instructifs » et à des scènes patrio-
tiques ou militaires propres à exciter l'enthousiasme 
national. 
. Aujourd'hui — nous parlons, toujours des cinémas 
provinciaux — ils retournent aux « histoires de bri-
gands », au roman-feuilleton que le film allège de toute 
littérature — si j'ose dire — et où les exploits des 
apaches du grand et du bas monde s'étalent dans leur 
cynisme intégral. .., .. , , 

Evidemment, il n'est pas un de ces films où la jus-
tice ne triomphe, Mais, pede claudo, le châtiment ne 
survient qu'au cinquième acte, nous voulons dire aux 
derniers mètres du film. Quant aux drames, comme 
Bocambole, qui occupent plusieurs soirées, ce n'est 
qu'après de longues lieues de forfaits que le héros, 
enfin, s'amende et provoque l'admiration des honnêtes 
gens. . 

La plupart do ces films sont d'ailleurs d'origine ger-
manique. Que ne ehargs-t-en les Censeurs de la presse 
de couper, aussi et surtout, dans le programme des 
cinémas, de préserver le peuple d'une telle intoxication 
— de cette autre absinthe ? 

Ah ! ces stratèges... 
Il ne s'agit plus d'un stratège de 1914, mais du 

temps jadis, je yeux parler du capucin Joseph du 
Tremblay, le P. Joseph, l'Eminenee grise. Et l'anec-
dote figure dans un ouvrage du vicomte d'Avenel : 
Prêtres. Juges et Soldats sous Richelieu. 
: L'Eminenee grise discutait" stratégie avec l'Ecossais 
Hepburn. Posant son index sur la carte, il dit impé-
rieusement à son contradicteur : 

— Nous passerons la rivière là ! 
L'Ecossais Hepburn fit alors cette simple remar-

que ;' ; : '^-'^'•' "^ . ' :' "'--r; l'y : \ 
— Mais, monsieur Joseph., votre doigt n'est pas un 

pont ! '..'.".■''■ :"''";1'.:'' '•"■' 
Un gros merci à Suzanne et à Renée. 

Une lettre du front nous apprend l'agréable sur-
prise d'une tranchée lorsqu'un paquet considérable 
et anonyme y parvint et y fut déballé. Il contenait un 
tas de choses, ce paquet : chaussettes, passe-mon-
tagnes, caché-nez, ceintures de flanelle, excellent cho-
colat, ete., etc. 

Mais il contenait. aussi ces quelques mots qui ont 
remué le cœur des braves gens : 

Deux petites fUVes de. Bretagne envoient leurs plus gros 
baisers a leurs grands trères, les vaillants petits troupiers. 

SUZANNE et RENÉE. 

La tranchée espère que cet écho passera sous les 
yeux des deux jeunes filles auxquelles elle adresse 
ses remerciements émus. En post-scriptum, un four-
rier du génie ajoute : « Nous ne redoutons plus l'hi-
ver, puisque l'on nous réchauffe l'âme. Merci et vive 
la France !» 

Bravo, fourrier ! 
La chicorée va manquer, 

la chicorée manque ! 
Los amateurs de café se réjouiront : il n'y a plus 

de chicorée ! 
La chicorée, ta détestable chicorée venait d'Allema-

gne et du nord de la France, La chicorée atteint des 
prix fous ! 

La voilà bien la nouvelle qui enchanterait Jules 
Grévy, si cet exécutif était encore de ce monde. Car il 
aimait fort le café qu'ignorait Virgile et qu'adorait 
Voltaire. Il détestait donc la chicorée, 

Grévy-le-Jurassique, chassant dans ses montagnes 
natales avec un ami, échoua, à l'heure du déjeuner, 
dans une auberge fort primitive, -

— Avez-vous de la chicorée ? s'empressa-t-il de 
demander à l'aubergiste. 

Naturellement, l'aubergiste possédait de celle plante 
potagère. Grévy acheta la provision complète, puis 
ordonna : 

— Maintenant, faites-nous du café i !.,'; 
L'anecdote serait incomplète si l'on n'ajoutait que 

le Jurassique, de son naturel fort économe, abandonna 
à l'ami le soin de payer la chicorée. 

': - - r ' ifeeBMBËg\S. '■■ i 

EN MARGE DE LA G-UERRB 

Une belle idée 
d'auteur 

Ç est celle, .que vient d'avoir. Jean Bouvier, le 
puissant et tendre auteur.des Abandonnés ; notre 
couirère est inspecteur de l'Assistance publique 
de la Loire-Inférieure ; il a pensé que les orphe-
lins confiés à lui ne trouvaient pas, hélas ! dans le 
courrier apporté par le vaguemestre ces bonnes 
èUres_ paternelles qui réchauffent le cœur tic-
leurs camarades. de tranchée et sont un inter-
mède quasi-divin dans l'héroïque tragédie qu'ils 
jouent sans répit depuis des mois. Jean Bouvier 
les connaît tous, il les a visités maintes fois dans 
les fermes où l'administration les a confiés à des 
patrons qu'il surveille ; il les a reçus souvent dans 
son cabinet de bon tutéur avec l'intérêt et la com-
misération que méritent ces innocentes victimes 
de la fatalité. Le brave berger n'a pas oublié son 
troupeau éparpillé dans la tempête. Voici le lext< 
de la lettre qu'il vient d'adresser à ses gars : 

Mon cher pupille. 
Il no faut pas que tu puisses te croire oublié par l'ad -

ministration de l'Assistance publique, chargée de ve.illci 
sur ton enfance et de .préparer ton avenir. Pendant que-
tu combats pour la'nation dont tu es 'l'espoir, pour $ 
patrie' qui 'a'.toujours remplacé. jpbùr' toi 'la famille ah 
sehtè, je yeux que tù lises aussi la lettre qui soutient èt 
qui apporte au soldat le réconfort moral! si nécessain 
au succès... Petit pupille de l'Assistance publique, parti 
ou engagé-dès la première heure,' ma pensée n'a pas cessé 
de te suivre dans l'ouragan de la bataille où tu 'te tiens 
debout, comme les autres, face à l'ennemi. Jo sais com-
ment tu luttes, combien tu résistes ; je sais que tu ac 
complis ton devoir jusqu'au bout. .. Laisse-moi te dire 
mon olier eufaui., que tou eacntice portera sa récom-
pense. En défendant la France, tu défends ta mère, cette 
figure grave et bonne penchée sur ton berceau ; tu tra-
vailles pour son bonheur. Tu défends le foyer que h' 
fonderas, la campagne que tu épouseras,'les enfante Oui 
porteront ton noni. 

Ecris-moi, cher enfant, confie-moi franchement èt 
sincèrement tes plus secrètes pensées, tes plus chers 
désirs. Considère-moi comme mi' père dans lés iSoreuvcS 
que tu subis courageusement pour Sa patrie, 

' Je t'embrassé de tout cœur. 
Ton inspecteur : 

JEAN BOUVIER. 

P.-S. — Avertis-moi si tu es blessé. 
Nous ne sommes plus dans la bureaucratie, mais 

dans le domaine dé la pensée féconde et de la poé-
sie utile. Un poète seul pouvait avoir cette idée. 

Je suis allé le féliciter ; il avait conscience de 
.n'avoir fait que son' devoir de bon psychologue, de 
roniancièr humanitaire. Témoin te bon mouvement 
qu'il a eu lors de la mobilisation, lorsqu'un veut 
lui amena ses deux enfants de treize et quinze ans, 
en disant : « J'ai passé l'âge, mais je veux me bat-
tre ; voulez-vous vous occuper de mes mioches, ils 
n'ont personne ?... » 

— Que lui avez-vous répondu ? 
-r Je les gardé ; ce sont les enfants de la nation ; 

on veillera sur'eux. 
Et Jean Bbtivier trouvait exquise et touchante 

la dernière reeommandation.dll père : « Monsieur 
l'inspecteur, qu'ils n'oublient pas de faire leurs de-
voirs de vacances ». 

ïl y a des prêtres soldats ; il y a des prêtres ci-
vils ; il y a vraiment de braves gens. 

MAURICE VAUCAIRE. 

Nous publierons quelques réponses originales et émou 
vantes, de ces orphelins actuellement au feu. 

Trois régiments prussiens 
anéantis près d'Ypres 

LONDRES, 23 novembre {Dépêche de l'Informa-
tion). — Le correspondant du Times dans le nord 
de la France relate les opérations très actives qui 
eurent lieu la semaine dernière au sud d'Ypres, 

11 fait ressortir une brillantJ charge à la baïon-
nette exécutée par les troupes anglaises contre les 
tranchées allemandes, qu'elles enlevèrent, jeudi, 
dans un assaut de nuit. Les Anglais eurent 10 offi-
ciers et 200 hommes tués ou blessés, tandis que les 
pertes allemandes atteignaient 2.000 hommes. 

Les Anglais, numériquement trop faibles, durent 
se retirer, mais ils ne le firent que lentement. A la 
fin de la semaine, ils se livrèrent à une attaque 
générale, réoccupèrent la plupart des tranchées; 
leurs canons et mitrailleuses fauchèrent des mil-
liers d'Allemands. Trois régiments prussiens d'élite 
furent anéantis, tandis que les pertes anglaises 
étaient particulièrement légères. ' 
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SUR MER 

Le capitaine de t- "Ortega 
reçoit sa récompense 

-■ w. 

BORDEAUX, 23 novembre (Z)<? noire correspon-
dant particulier). — Le ministère des Affaires 
étrangères a demandé à l'Angleterre de bien vou-
loir faire parvenir ses vives félicitations ainsi 
qu'un chronomètre en or au commandant Douglas 
Reid Kinneir. 

On se rappelle que cet officier commandait le 
vapeur Ortega qui réussit, avec une hardiesse au-
dessus de tout éloge, à échapper à la poursuite des 
croiseurs allemands qui se trouvaient dans le dé-
troit de Magellan, et ainsi sauva 300 réservistes 
français qui rentraient en France à bord de ce na-
vire. 

Le blocus des Dardanelles 
X— 

LONDRES, 23 novembre (Dépêche de l'Informa-
tion). — Une dépêche d'Athènes annonce que la 
flotte franco-anglaise a tiré, samedi dernier, quel-
ques coups de canon sur des torpilleurs turcs qui 
s'étaient montrés à l'entrée des Dardanelles. 

ii L'audace du " Berlin 
LONDRES, 23 novembre {Dépêche Havas). — Se-

lon une dépêche de Christiania au Daily Telegraph, 
la cour martiale de cette ville aurait tenu, mer-
credi, à ouvrir une enquête afin d'établir comment 
le croiseur allemand retenu à Trondhjem, selon les 
conditions de la convention de La Haye, pour y 
avoir séjourné plus de 24 heures, avait réussi à 
passer devant les forts d'Agdenes et devant les 
postes d'observation situés à \% partie la plus 
étroite du fjord de Trondhjem, où le passage n'a 
que trois-mille yards de large. 

Il a été établi que le Berlin, avec une audace in-
croyable, avait réussi à passer sans pilote norvé-
gien, à minuit, pendant une tempête de neige, en 
se servant d'un pilote privé allemand. La tempête, 
qui était assez forte, ne permettait pas l'emploi des 
projecteurs des forts. ... 

Les corsaires du Pacifique 
SANTIAGO-DU-CHILI, 22 novembre {Dépêche Ha-

vas). — Le vapeur Sacramento, venant de San-
Francisco, est arrivé à Valparaiso, amenant 32 ma-
telots de la barque française Valentine, faits pri-
sonniers, et deux Chinois sauvés du Titania; ces 
deux bâtiments ont été coulés, dans le Pacifique, 
par des vaisseaux allemands. 

Le capitaine du Sacramento dit qu'il a vendu sa 
cargaison de charbon et de provisions aux vais-
seaux allemands Scharnhorst. Greisenau et Niirn-
berg qui ont quitté récemment Valparaiso; le 
transbordement de la cargaison du Sacramento sur 
les vaisseaux allemands s'est effectué à l'île Juan 
Fernandez. 

Tous les journaux commentent cette violation de 
la neutralité du Chili, sous le couvert du pavillon 
américain. Les autorités chiliennes ont notifié aux 
matelots des navires allemands qu'ils ne pour-
raient s'éloigner jusqu'à la fin de la guerre. 

Les félicitations du tsar 
PÉTROGUAD, 23 novembre {Dépèche Havas). — 

Le tsar a télégraphié au généralissime, le priant de 
transmettre au commanda..I de la flotte russe de 
lu mer Noire sa reconnaissance pour la réussite de 
ses opérations. 

Les trains blindés anglais 
affolent le kaiser 

«€ 

LONDRES, 23 novembre {Dépêche Bavas). — Le 
correspondant du Daily Mail dans le nord de la 
France signale, d'après des déclarations de cinq 
soldats allemands faits prisonniers, qu'en raison 
des ravages Causés par les trains blindés anglais 
dans les rangs ennemis, en Flandre occidentale et 
dans le nord dé la France, le kaiser a offert mille 
livres sterling à tout soldat allemand qui réussirait 
à tuer un mécanicien de ces trains. 

On comprend, ajoute le Daily il ail, que le kaiser 
soit fâché des.perl.es occasionnées par ces trains à 
ses régiments d'élite. 

Il retournerait bientôt à Berlin 
LONDRES, 23 novembre {Dépêche de l'informa-

tion). — Une dépêche de La Haye annonce que le 
kaiser a décidé de retourner bientôt à Berlin, don-
nant comme raison son désir d'être présent à l'ou-
verture du Reichslag. Les journaux allemands ont 
reçu l'ordre de préparer le public à ce retour, afin 
que Guillaume U reçoive une grande ovation dans 
là capitale 

TABLEAU DE CONCOURS 

Promotions et nominat:ons 
dans la Légion d'honneur 

•ov - ■ ■■ 

Sont inscrits au tableau spécial de la Légion 
d'honneur pour le grade d'officier les militaires 
dont les noms suivent : 

Pour prendre rang le 2 novembre 1914 : il. D. André, 
lieutenant-colonel au 5* chasseurs à cheval ; 

Pour prendre rang le 8 novembre : il. Mordacq, co-
lonel d'infanterie. 

Pour prendre rang le 12 novembre : M. Mercier du 
Paty de Clam, lieutenant-colonel du HT d'infanterie: 
M. Tieillard, chef de bataillon au II? d'infanterie. 

Pour prendre rang le 15 novembre : M. Vieillard. 
lieutenant-colonel commandant du 11' régiment de dra-
gons; Simond, lieutenant-colonel du 70'' régiment de 
territorial d'infanterie; Pugnaire, capitaine du '16' ba-
taillon de chasseurs; Palhié, capitaine de territoriale 
du service 'des places de Paris; Maity, capitaine au 
253e d'infanterie; Lefebvre-Oesvalières, capitaine au 
12T régiment de territorial d'infanterie; Briant, chef de 
bataillon du groupe de bataillon de chasseurs de la 
143' brigade; Braud, chef de bataillon au IW régimenl 
de territorial d'infanterie; Amiol, lieutenant-colonel au 
H' d'infanterie; Gruss, lieutenant-colonel d'artillerie 
territoriale du parc de la place de Vincennes; Mticharl, 
lieutenant-colonel au 30° d'infanterie. 

Suit une liste de 174 chevaliers. 

Une décoration bien méritée 
: M>C 

Avant-hier a eu lieu, au Bourget, la cérémonie de la 
remise de la croix de la Légion d'honneur au caspitaim 
Gudin du Pavillon, observateur en aéroplane. Le capi 
laine Gudin du Pavillon, qui fait actuellement partie d< 
l'escadrille de protection du camp retranché de Paris 
dont le commandant est le capitaine Lucca, a été Mess-' 
gravement à deux reprises depuis le début de la guerre 

Le commandant aviateur Uirod retraça de la façon !•< 
plus heureuse, devant les troupes assemblées, la brii 
tante «arrière du nouveau légionnaire; puis, le capitaine 
Faucompré, adjoint au directeur de l'aviation du camp 
retranché de Paris, décora te capitaine Gudin du Pa 
villon. 

Après la cérémonie les capitaines Faucompré et, Gudin 
du Pavillon purent évoquer en compagnie du sergent 
Trébor, qui fait également partie de l'escadrille du 
Bourget, des souvenirs de jeunesse, car tous trois sont 
d'anciens labadens du collège Stanislas. 

La chasse aux irisons allemandes 
■'■ XX" ■■ --'-

A PARIS 
M, le président Monier a designé, hier, les séquestres 

pour les maisons allemandes ou austro-hongroises dont 
les noms suivent : 

Auberhuler (Théodorp), libraire, 45, rue des Petits-Champs 
(M. Archaiiibaull) ; Bai'tels-DeiTieb, passementeries et uroje-
ri.es, représentant M. Westisot, 10, faubourg Poissonnière 
(M» Poyaru, Huissier); Baerwanger, représentant en posti-
ches, 32, rue tle Bondy (M° Maillé, huissier); Blumreich, ban-
quier, 5, rue Victor-Hugo (M. UaviU, Inspecteur (le l'enregis-
trement); Delmenorster Linoléum Fabrik, 8 et 9, rue Saint-
Josepl) (M* Richard, huissier); Erber-Reinecke-Pracht, dépôt 
de fourrures, 128, rue de Rivoli (Me closler, huissier); 
Eterahrd (Karl), 19, rue Martel (M" Maillard, huissier); 
Fleischauer (Wilhelm), représentant de commerce, 23, bout. 
Saint-Martin (M" Gombier, auissier) ; Société française de 
Gravure chimique, 9, faubourg Poissonnière <Mc Longarre, 
huissier); Gitsels (Robert), ingénieur, ii, place de l'Hôtel-de-
Ville, a Asniore.s, et 8, avenue du Pont-Saint-Denis, à Genne-
villiers (M* Montiez, -uissier); Kubn (Hubert), articles d'é-
clairage, S et 10, rue de Paradis (M. Gaut); Krug (Fritz), 19, 
rue (.ail (M. Archambault); iNey (Emile), publiciste, 13, rue 
Germain-Pilon (M* Montiez, huissier); Palt\ (John), acro-
bate, 10, av. du Château, au Perreux (M° Davesne, huissier); 
Société Selas, appareils pour chauffage et éclairage par le 
gaz, 19, rue d'Asnières (M. Craggs); Sacher et Klein, pierres 
fausses, directeur M. Haïm, 21, place de la République 
(M* Lebrun, huissier); Storz (Eugène), négociant en pièces 
d'horlogerie, 35, rue Saint-Sébastien, et 15, av. Parmentier 
(M* Lebrun, huissier); Streiner (Marie), 45, rue Ch.-chesson, 
à Bols-Colombes (M* Biraud, huissier); Weber (Louis), 25, 
rue Duphot (M* Maillard, huissier); Wieland et Woligang, 
10, rue du Chemin-Vert, et 13, rue des Moines, & Asnières 
(M. Faucon). 

D'autre part, M. Craggs a été nommé séquestre des Intérêts 
dé M. Hayn, dans la maison Hayn et Cabn, maroquinerie, 
48, rue Legendre. 

A NANCY 
■Le tribunal de commerce de Nancy vient de déclarer 

en état de faillite provisoire, à dater du 4 août 1914, les 
commerçants ou .Industriels dont les noms suivpnl : 

Kohn. meubles en bois courbé, 37, rue de Mulhouse ; 
Schœnwald (Lolhaire), accessoires pour cycles, 18, rue Notre-
Dame : Knoll (Henri), logeur, rues des Sables et de Tom-
blalne ; Topf, articles pour malleries, 22, rue de la Comman-
derle ; Kiffer (Victor), matériaux de construction, 53, rue 
du Crosne ; Haldy frères, houille, 28, rue de Thionvllle ; 
Maison Mundus, meubles en bois courbé, 19. place des Da-
mes : Boch frères, négociants en carrelages, céramiques, 
faïences, mosaïques, etc., 3<1, rue du Faubourg-Stanislas ; 
Sturtelmann (Valentln), cafellpr-restauraleur. 1«, route de 
Metz, à Maxéville ; Snciélé Métallurgique Lorraine d'appa-
reils vélociperiiqnes à Pagny-sur-Moselle : Vranken (Arthurl, 
entreposiiairp et agoni en douanes, a Pagny-sur-Moselle. 

MM. Charpentier, Constantin et rtobardelle ont Clé nommés 
Juges-commissaires et MM. Hennêquin, Riss et Simon syndics 
provisoires. , 

Le général Dewet 
est aux abois 

PRETORIA, 22 novembre. — Officiel. — Le générai 
Dewet, se sentant énergiquemenl poursuivi le long de la 
Vet, a traversé celle rivière, s'enfuyant vers Rosbof ave* 
un pelil contingent, qui s'est ensuite séparé en deux 
tronçons. 

Le générai Dewet est remonté vers le nord, avec 
25 hommes, dans l'intention de passer le fleuve Vaa-i. 
dans le Trsnsvaal. mais il a été repoussé. 

I n officier prisonnier a déclaré que, du commando 
Dewet, il ne restait que le général et 25 hommes. 
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CHEZ LESJNEUTRES 

Des manifestations 
à 1 Université de Genève 

Les étudiants réclament la démission d'un 
professeur qui avait prononcé une phrase 

malencontreuse. 
GENÈVE, 23 novembre [De notre correspondant par, 

ticulier). — Une violente manifestation s'est .produit)' 
à l'Université de notre ville, au début du cours d« 
M. Hugo de Claparède, fils du ministre de Suisse à Ber» 
lin, professeur extraordinaire de droit germanique. 

Lorsque le professeur entra les étudiants en grand 
nombre parmi la foule firent un tapage assourdissant 
et poussèrent des cris de : « Diimissitni 1 Démission! » 

M. de Claparède fut obligé de se retirer après avoit 
vainement essayé d'obtenir le silence. La manifesta-
tion se poursuivit dans les couloirs du bâtiment où !o 
recteur, 'M. Louis Rebfous, réussit à rameur un peu de 
calme grâce à ses exhortations. 

Les protestataires avaient pris pour prétexte une 
phrase que M. Hugo de Claparède avait prononcée dans 
sa leçon de mercredi et qui semblait donner raison aus 
procédés de l'Allemagne contre les malheureux Belges, 
Mais M. de Claiparède affirme qu'en parlant de la sur-
vivance des droits anciens il n^eiitendait pas approuver 
l'Allemagne dans ce cas spécial. Son exemple de la 
répression des francs-tireurs, a-t-il dit, n'a été donné 
qu'à titre purement objectif eomme argument scienti-
fique, sans parti pris pour la cause de l'impérialisme. 

Cet incident a fait l'objet le même jour d'une inter-
pellation au Grand Conseil, l'n député, M. de Babours, 
a dit que le Grand Conseil ne pouvait rester indifférent 
en face de ces faits. H est nécessaire que, par l'inter-
médiaire du Conseil d'Etat, il fasse connaître son opinion, 
" En ce qui la concerne. Genève a toujours porté très haut 

i le respect de la dignité nationale. Nous voulons rester 
fidèles à la tradition en nous élevant contre des paroles 
comme celles tenues à l'Université.» 

Le Conseil d'Etat répondra dans une prochaine séance, 

A BUCAREST 
BUCAREST, 23 novembre {Dépêche de l'Information'). —> 

Une délégation de professeurs roumains a rends m 
ministre de France à Bucarest un manifeste de sympa-
thie, signe par plus de 100 professeurs des universités 
de Bucarest et de Jassy. 

Dans ce manifeste, les professeurs roumains prieut 
le ministre de France de transmettre au Président de îa 
République leurs sentiments de profonde sympathie, de 
reconnaissance et d'admiration pour la (France, victeio 
d'uric agression totalement injustifiée. 

Pour les départements envahis 
— &o« — - . _ 

M. Malvy fait connaître an groupe parle-
mentaire les mesures prises par le 

gouvernement. 
Le groupe parlementait'» des représentants des dé-

partements envahis s'est réuni, hier, au Ssnai, sons la 
présidence de M. Léon Bourgeois. 11 a reçu communi-
cation d'une lettre du Comité de l'approvisionnement 
de Paris, qui s'est mis à sa disposition pour le ravitail-
lement des régions envahies. M. Vaiîé a été chargé 
de lui transmettre ses remerciements èt de se mettre 
en rapports avec lui. 

Le groupe a reçu ensuite le ministre do l'Intérieur 
et s'est entretenu de nouveau avec lui de la question 
des réfugiés, au sujet de laquelle M. Lucien Hubert a 
donné lecture de son rapport. M. Malvy a rappelé les 
instructions qui avaient été données et les organisations 
créées. Des observations lui ont été présentées par 
MM. Grousseau. Lenoir, Cauvin, Albert Gérard et De-
velle, sur la façon dont les réfugiés sont traités dans 
certaines communes et notamment à Rouen, ainsi que 
sur l'inégalité qui existe entre les réfugiés à Paris, en 
banlieue et en province. 

M. Léon Bourgeois a demandé que tous las réfugiés 
soient assurés de recevoir un minimum (réserve faite 
des secours en nature qui doivent leur assurer l'exis-
tence). M. Malvy a donné au groupe l'assurance qu'il 
allait adresser à tous les maires de France une circu-
laire résumant les indications dont iî a fait connaître 
l'esprit. 

En ce qui concerne Armenlières, le ministre de l'In-
térieur a répondu à M. Dansetle qu'ii avait donné les 
instructions nécessaires pour le ravitaillement de cette 
malhpurptise population. 

Sur la demande de M. Marin, au sujet des allocations 
refusées à des femmes de mobilisés par certaines com-
missions cantonales. M. Malvy a mis le groupe au cou-
rant de ses instructions nouvelles tendant à ce que les 
préfpts saisis par les intéressées puissent faire entre-
prendre la révision des premières décisions. Le roin»slr« 
de l'Intérieur a affirmé sa volonté d'obliger les commis-
sions à appliquer la loi. 

Les sans-travail 
en Angleterre et en Allemagne 

— —w 

Dans le Royaume-Uni. le pourcentage des sans-travail 
est décroissant. Selon un rapport offlciPi. te pourcentage 
des sans-travail en Allemagne est de 16 contre 2,7 il y a 
un an. 

ÉLIX1R GOMBIER 
^ DÉLICIEUSE LIQUEUR (Saurrwr) 

a PARIS, Rue St-A"gustin- n° 22 
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La vaine tentative 
A propos de !a recrudescence de la cannonade 

signalée dans l'Aisne et dams la région de Soissons, 
Ile Journal des Débats constate que, depuis long-
temps, l'ennemi cherche à se faire là une trouée 
vers 'Paris, sans réussir à briser nos lignes : 

Ainsi, iuscmttle qu'il n'y ait plus pour les Allemands 
de. plan stratégique'; ils agissent 'tantôt ici et'-tantôt là. 
en fonçant, coi mue! le taureau dans l'arène. Cette compa-
raison, qui a déjà été employée, est extrêmement juste. 
La guerre ressemble actuellement à une course de tau-
reaux dans 'laquelle ;la bête est allemande. Le taureau 
peut éventrèr beaucoup de chevaux, mettre à mal pi-
cadors et toreros, tuais il est très certain qu'il finira par 
être estoqué. 

On ne passe pas 
Dans son bulletin quotidien que publie la Li-

berté, le lieutenant-colonel Roussel envisage la 
possibilité d'une nouvelle tentative allemande du 
côté de l'Aisne. Et voici sa conclusion : 

Une seconde bataille sur l'Aisne ne paraît donc pas 
devoir entraîner de conséquences sérieuses, au moins 
jusqu'à plus ample informé. Elle signifierait seulement 
que le kaiser, très mortifié de n'avoir pu, même au prix 
d'énormes sacrifices, s'ouvrir la route de Calais, éprouve 
le besoin de tenter encore un coup de fortune sur la 
partie la: plus rapprochée de la capitale. 11 est rentré à 
Berlin les mains vides, et son peuple commence à s'im-
patienter. Avant de lui demander de l'argent, dont il a 
un pressant besoin, il voudrait se donner le lustre d'une 
victoire, si petite qu'elle soit. Et il fait virevolter ses 
troupes du nord au sud pour tâcher de la remporter. 

Je crois bien qu'il se trompe. Nous sommes sur nos 
gardes et connaissons maintenant assez sa manière pour 
ne pas nous laisser prendre d,e court. Et, quoi qu'il fasse, 
il trouvera sur l'Aisne une barrière aussi résistante que 
celle de i l'Yser. 

~"" EXCuLSIGR - — — - —• 

ne pas être suivis par le gouvernement, qui, eu pareille; 
matière, juge en dernier ressort. 

Cet argument tombe de lui-même. 
Et la question se trouve de nouveau posée. 

Le futur moratorium 
Tout le monde se plaint des e itraves apportées-

par le moratorium à la rep-ise des affaires. M. Da-
vid-Menuet, président c'i li Chambre de commercei 
d^ Paris, se l'ait, dans le Petil Journal, l'écho des 
doléances des commerçants et demande les 
modifications suivantes au décret du 27 octobre :j 

1° Application très libérale du décret du 27 octobre, 
tendanl à la réduction progressive du iioràtorium ; 

2" Autorisation de payer par mensualités ; 
3° Pas de poursuites sans ta permission du prési-

dent du tribunal de Commerce. Preuve à'iacharge du 
demandeur : procédure très discrète ; 

4° Elévation du chiffre des retraits sur lés dépôts 
dans les banques. 

Ce que pense l'Italie 
M. Serge Basset publie, dansje Petit Parisien, 

une interview du célèbre historien italien Gu-
glielmo Ferrero, qui souhaite sincèrement la vic-
toire des alliés. Nous en détachons les lignes sui-
vantes, relatives à l'opinion publique en Italie : 

Quelle est l'orientation de l'opinion publique en lia-
lie? M Guglielmo Ferrero me la définit en quelques 
mois. Le parti catholique et le parti socialiste officiel, 
[pour une fois d'accord, prêchent une absolue neutra-
lité Le parti socialiste réformiste, les radicaux, le parti 
républicain sont pour la guerre; les partis constitution-
nels se réservent et font confiance au gouvernement. Au 
fondée courant prédominant est favorable à une action 
contre l'Autriche. 

— Quant au gouvernement, précise M. Ferrero. 
rio-nore *e's dispositions où il se trouve exactement. Le 
moment est hasardeux, la décision qu'il aura à prendre 
aura une formidable portée historique. Il se recueille, 
l'attends comme tout le monde, sa décision, avec l'es-
noir CRIC cette décision sera doublement heureuse et 
pour l'Italie, en tant que nation, et pour la nouvelle 
Europe 'que nous souhaitons. 

Laissera-t-on _périr Bruxelles ? 
M Maurice Maeterlinck pousse, dans le Figaro, 

un 'éloquent cri d'alarme en faveur de Bruxelles 
.'l'Anvers de' Bruges et de Gand, pour lesquelles il 
tremble 'craignant que, lorsque le flot des Barbares 
'rena-sseni -il ne leur fasse subir le sort de Louvain, 
de Matines, 4e Termonde, de Lierre, de Dixmude, 
de WieupoH et de tant d'autres villes stupidement 

dëtifctt'ites : 
Nous avons fait ce que-nous avons pu nous ne pou-

vons plus rien. .Les armées les plus héroïques sont im-
«uissariles à empêcher les bandits qu'elles refoulent de, 
massacrer les femmes et les enfants et de détruire me-
t'hodiaiiement et inutilement tout ce qu'Us trouvent sur 
le'chemin de leur déroute. 11 ne nous reste plus qu'un 
WPIil es-noir : l'intervention -immédiate, impérieuse des 
centres Vers' eux se tournent nos regards angoissés. 
Deux grandes nations notamment : l'Italie et les Etats-
Unis 'fiennerit.en leurs mains le sort des derniers,tré-
qnref'dwt la perte, compterait quelque jour parmi les 
rîusiourdes, les plus irréparables qu'ait faites au cours 
rWsièc es l'humanité civilisée. Elles peuvent ce qu'elles 
veulent ; m est, temps qu'elles fassent ce qu'il n'est plus 
permis de ne pas faire. 

Les Allemand^et l'Institut 
■'Peut-on demande le Gaulois, avoir été rayé des 

farires dé la Légion d'honneur et néanmoins être 
'IXterm sur les listes de l'Institut de France? Et 
il ajoute. : , , 

On sait également que, parmi les Allemands expulsés 
de notre ordre national, se trouvent quelques-uns des 
correspondants et associés étrangers de l'Institut — et 

■ mte l'Institut ne -leur a pas encore signifié leur congé. 
Lursciue la question fut une première fois examinée, 

une commission comprenant des délégués des çinq aca-
démies préféra à la' mesure effective de la radiation le 
moven terme platonique du blâme. Si nous sommes 
bien renseignés, le - principal argument de ceux qui, a. 
aucun $fBP ne voulurent, la radiation lut la crainte de 

Des canons allemands 
dans les églises 

L'Etoile de l'Est, de Nancy, publie une lettre 
écrite par une Alsacienne :él'ugiée en Suisse et de 
laquelle il résulte que « les canons allemands trô-
nent au haut des églises ». Et le journal ajoute : 

Nous soulignons ce dernier détail qui permet de me-
surer l'hypocrisie des Allemands lorsqu'ils se plaignent, 
contrairement aux témoignages les plus autorisés, et 
pour couvrir leur vandalisme, que 'es tours de Reims 
a < ni servi à des signaux lumineux. Eux ne se con-
tentent pas de signaux: ils . placent d. canons au 
haut des églises. Ils avaient déjà posté dans l'église de 
Plaine, au-dessus de Saint-Blaise-la-Roche, une mi-
trailleuse qui fit beaucoup de mal aux chasseurs à pied. 
Naturellement, une fois repérés, la mitrailleuse et le 
clocher furent vivement démolis par le canon français. 

Les Allemands se savent battus 
Le Daily Telegraph publi? un intéressant article 

cl un Américain qui a eu, ces jours derniers, l'oc-
casion de se faire une opinion sur la situation de 
la nation derrière les a.-mées du kaiser. 

■' Les classes officielles allemandes, écrit-il, savent 
très bien maintenant que la guerre actuelle ne peut 
aboutir qu'à un seul résultat. 

« En réalité, les Allemands savent qu'ils sont battus 
et ils combattent actuellement dans le seul but d'obte-
nir les meilleures conditions possibles. Ils espèrent, en 
prolongeant la guerre, mettre à bout la patience et la 
ténacité des alliés. » 

L'anxiété à Berlin 
On lit dans la Suisse libérale : 
Un Neuc'hâtelois arrivé- hier de Berlin nous raconte, 

un fait très caractéristique. Devant prendre un train du 
matin, il arrive avant 6. heures pour l'enregistrement 
de ses valises. 

A un coin de rue, une grande affiche, attire ses re-
gards par'ses gros caractères et il lit : 

Donnez-iious du pain! 
Rendez-nous nos enfants ! 
Dites-nous la vérité ! 

Une demie-heure après, il repasse par la même rue. 
L'affiche avait disparu ; elle était: remplacée... par an 
cordon d'agent de police. 

A Berlin, l'ordre règne comme à Varsovie. 

L'Italie s'agite 
Du Netv-York Herald : 
L'Italie a été tellement impressionnée par la situation 

créée à ses possessions d'Afrique par la déclaration de 
la guerre sainte qu'elle a convoqué ses ambassadeur;, 
accrédités auprès des puissances de la Triple Entente. 

La fièvre guerrière commence à gagner l'Italie et la 
présence à Rome du général Ameglio, gouverneur de la 
oyrénaïque, est interprétée comme un signe de nou-
velles opérations en Afrique. 

Personne en Italie ne croit aux assurances données 
par la Turquie, et les Italiens s'attendent à avoir d:-»' 
ennuis, surtout si l'Egypte et la Tunisie deviennent le 
théâtre d'un mouvement anliclirétien. 

Qui va " piano"... 

La Guerre 
anecdotique 

Les Bavarois 
ne sont pasdes barbares 

^ 'Un officier aviateur qui revient du front a fait 
a un rédacteur du Temps le curieux récit suivant 
m convient de dire tout de suite que dans cette 
circonstance les Allemands étaient des Bavarois et 
non des Prussiens) : 

uÉ®! ,so.ldats et/les soldats bavarois ne disposaient, 
pour s alimenter d'eau, que d'une seule source située 
«8£ „e v?lsmaSe: "s y allèrent d'abord séparément. 
A a s,_peu, a '.peu. Ils s'accoutumèrent à y aller ensemble 
™î p.tlTn «fures. Là.'Hs-écl.angeaient quelques pro-
ïn ÂlVfti A???1 de, menus trops de Paquets de tabac 
™L,, ? JotS ■?omM nalure 011 ,a couleur leur convenaient 
mun Quelquefois même «s y prirent le café en coin-

i ^Pendant les hostilités continuaient. C'est ainsi que 
les Allemands s'acharnaient à détruire chaque soir un 
ouvrage de défense que nos soldats élevaient patiemment 
dans la journée, conformément aux ordres que nous 
avions reçus, De notre côté, nous abattions avec non 
moins de méthode une redoute que les Allemands re-
construisaient inlassablement. 

Un jour, â.une Heure où, par un accord tacite, les 
troupes faisaient, trêve, deux officiers allemands sorti-
rent des tranchées sans armes, -les mains en l'air Ils 
s avancèrent vers nos tranchées, d'où nous sorlîmes à 
notre tour. Les Allemands nous expliquèrent qu'il était 
absurde de démolir chaque jour les deux ouvrages qu'on 
avait de part et .d'autre reçu l'ordre de construire. Ils 
nous otfnreut de nous laisser construire notre ouvrage à 
la condition qu'ils pourraient construire le leur en sé-
curité. 

L'accord fut conclu. On échangea quelques journaux. 
Puis un officier allemand, au moment de retourner vers 
les tranchées ennemies, nous annonça que leur période 
de séjour sur 1$ front touchait à sa fin. 11 ignorait quelles 
troupes allaient les remplacer. Il était possible que ce 
fussent des Prussiens. « Méfiez-vous d'eux, nous dit-il. 
Du reste, nous vous préviendrons. Si ce sont des Prus-
siens, nous accroorfèrons des morceaux de papier blâme 
aux fils de fer qui défendent nos tranchées. » . 

Le concert gratuit 
L'Echo de Paris publie une lettre de solda'!, dont 

une des principales qualités de nos vaillants trou-
piers : 

Je suis toujours en excellente santé, et pense beau-
coup à vous. Hier après-midi, j'ai été jouer du piston 
dans les (premières tranchées, à 150 mètres à peine des 
Boches. J'ai eu l'hcnncur de leur exécuter deux ou trois 
polkas pour -coups de langue et ai terminé mon concert 
par une. brillante Marseillaise et un beau Chant du 
Dépait. Je leur ai soufflé tout cela de toute la force de 
mes poumons, pour qu'ils entendent bien et voient ainsi 
que la jeunesse française se moque d'eux et garde sa 
confiance et son calme. Nous avons profité du brouil-
lard et de la nuit-pour installer un manège de chevaux 
de-bois en avant de nos tranchées. Le lendemain matin, 
ils ont cru à une avance de cavalerie et se sont esquintés 
à tirer sur ces pauvres chevaux, à notre grande joie. 
Sont-ils bêles, tout de même! 

On lit dans le Daily Mail, à propos de la bataille 
de Pologne : 

La lutte désespérée engagée en, Pologne est certaine-
ment destinée à avoir une grande influence sur la durée 
de la guerre. Elle décidera si le général Hiver se ren-
contrera avec les troupes austro-allemandes du côté de 
la frontière russe, ou s'il les .obligera de se. retirer. 

Le plan de campagne des allies est combiné de façon 
à ce qu'un événement important sur un front puisse 
nécessairement agir sur l'autre front. 

Certains critiques, à Londres, Paris et Pètrograd, fe-
ront bien de ne pas perdre cela de vue, car un récent 
article, faisant allusion aux progrès lents des alliés, a 
provoqué des surprises. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a.-pas de quoi être mécontent 
pour le moment. 

Dans cette grande guerre, il y aura probablement en-
core des périodes d'arrêt. Le moment n'est pas encore 
arrivé pour les alliés do serrer de près les Allemands 
par une attaque foudroyante de l'est et de l'ouest. Si les 
critiques s'irritent de la lenteur apparente des opéra-
tions faisons-leur croire que le moindre avantage acquis 
par l'es alliés fait partie du grand plan conçu e.l exécuté 
avec fa vigilance mesurée qu'inspirent une patience et 
îmo résolution inébranlables. 

La sinistre "balayeuse" 
Du Journal des Débats : 
Un Hollandais qui revient d'Allemagne écrit au Petit 

Paiisien qu'on a vu .la « Balayeuse » à Berlin. La 
balayeuse, c'est une apparition, telle que la « Dame 
blanche », qui se montre dans le palais impérial cl au-
tour du palais quand un malheur menace Je Hohenzol-
lern. On l'aperçut pour la première fois au seizième siè-
cle, sous le règne de l'électeur Sigismond, peu de jours 
avant sa fin subite. La dernière fois, ce fut dans la pé-
riode qui précéda la mort de l'empereur Frédéric, le 
père de Guillaume II. Quelques personnes, du moins, 
assurèrent qu'elles l'avalent parfaitement reconnue. Le 
fantôme blanc tient un balai dont on entend le bruisse-
ment... Et, en ce moment,-la symbolique.balayeuse a, en 
effet, uno rude besogne à accomplir. 

L'héroïque zouave 
L'autre jour, en Belgique, une colonne allemande par-

tait à l'attaque du pont de Drie-Drachtén défendu par 
des zouaves, en poussant devant elle des zouaves pri-
sonniers et en criant : <■ Cessez le. feu! » Un instant, 
nos soldats et leurs mitrailleuses interrompirent le tir, 
lorsque des rangs allemands partit ce cri poussé par un 
zouave prisonnier : « Tirez donc, n... d. D... I » Une 
décharge générale part alors de nos rang, couchant à 
terre les assaillants et l'héroïque zouave dont le dévoue-
ment avait permis aux nôtres de déjouer la ruse. 

Si le nom de ce brave reste inconnu, du moi,.s son 
régiment gardera-t-il le souvenir de son sacrifice, jni 
égale les plus beaux faits d'armes de sa glorieuse '"~ 
toire. 

\fin d'éviter tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer-
nant le iouinal et tous les envois d'argent à 
l'administrateur d* « Excelsior »» 88, Champs* 
Elysees, Paris-



Un officier blessé est décoré Un dépôt de charbon en fîmes au bord de l'Yser Die tente de lanciers anglais 

Le capitaine Taillade, grièvement blessé à Craonne, vient 
d'être promu officier de la Légion d'honneur: La croix lui 
fut remise à l'hôpital militaire de Saînt=Maurice par le 

médecin chef Kermisson, membre de l'Institut. 

Sur la rive du cours d'eau désormais célèbre, d'imua 

des schrapnells n'a pas tardé à y commun iquer l'injj 

tas de charbon étaient amoncelés. L'explosion 

et à les transformer en un immense brasier. 

C'est dans un camp de lanciers britanniques que fut pris ce. 
cliché. Il montre comment, avec plusieurs lances et quelques 
couvertures, nos alliés se construisent des tentes qui pour 
être de dimensions restreintes n'en sont pas moins confortables. 

sur Ypres 

LA MAISON DE BOIS . LES HALLES E| 

Cest par ces mots que débute le premier communiqué d'hier. Malgré le terrible duel d'artillerie qui se iivre autour de la charmé 
L'HOTEL DE VILLE 

LE MUSEE ET LA CONCIERGERIE 

villa belge, les beaux monuments qu'elle contient avaient-jusqu'ici été respectés. Que reste-t-H maintenant de ces chefs-d'œuvre 
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I 

Ce qui s'est passé 
au front 

du 15 au 21 novembre 
Les dernières journées ont été marquées, sauf sur 

certains points, par un ralentissement sensible de 1 ac-
tion allemande. Par contre, notre artillerie et notre in-
fanterie ont pris sur l'ennémi, dans la véritable guerre 
de siège que comportent la forme et la position des deux 
«fronts, des avantages appréciables. 

r De la mer à la Lys 
De la'mer à la Lys, notre artillerie, en perfectionnant, 

■grâce aux renseignements des avions, le réglage de son 
tir a fait taire à diverses reprises l'artillerie-ennemie. 

Le 17 novembre, nous avons, dans la région d Ypres, 
détruit plusieurs pièces ennemies. Le 19 et le 20. nous 
avons obtenu à Nieuport un résultat pareil. Lest par la 
vive riposte de notre artillerie que, le 19, nous avons 
arrêté le feu dirigé par l'ennemi sur la gare d Ypres et 
la route de Poperinghe à Ypres. . 

Plusieurs fois, Il a semblé que PartiUene ennemie 
manquait de munitions. Plusieurs obus allemands 
n'ayant,pas éclaté, on a constaté que c'étaient des pro-
jectiles d'exercice. 

Notre infanterie, pendant les cinq dernières journées 
n'a dans ce secteur rien perdu de,ses positions et elle 
a souvent gagné du terrain. Les attaques partielles de 
l'ennemi ont toujours été repoussées ; au contraire, nos 
offensives ont presque toujours réussi à consolider leurs 
gains. . , . 

Le 16 novembre, au nord de Hetsas, les zouaves de 
la brigade marocaine ont repris à la baïonnette un bois 
de forme triangulaire, difficile à tenir, où ils sont de-
meurés depuis lors. Les tranchées allemandes, au-
jourd'hui occupées par les zouaves, étaient remplies 
de cadavres. 

Plus au sud, le 17, les Anglais ont trouvé dans une 
■autre tranchée 1.200 morts allemands. Les pertes dé 
l'ennemi ont donc continué h être très élevées. 

H convient de noter que, quand notre infanterie 
fléchît, sous la violence d'une attaque, elle est la pre-
mière à vouloir contre-attaquer. Les troupes du général 
Vidal, dans la région d'Ypres, ont ainsi repris dans la 
nuit du 17 au 18 un bois qu'elles avaient perdu dans 
la journée. 

Kiine moiuiont leur fierté à ne pas ajourner cette 
reprise, 

2° De La Lys à l'Oise 
Plus an sud, d'Armentiènes à l'Oise, les sept journées 

des 15, 16, 17, 18, 19, 20 et 21 novembre ont été géné-
u'alement calmes. 

Là encore, notre artillerie a enregistré d'heureux 
coups. Le 17 notamment, elle a dispersé ou tué une com-
pagnie de bombardiers allemands qui essayait de jeter 
des bombes sur nos tranchées. 

Du côté de Beaumont, notre infanterie n'a pas obtenu. 
Je 19, tous les résultats qu'on espérait. Mais notre artil-
lerie a bouleversé les tranchées et les fils de fer de l'en-
nemi, sans que son artillerie répondît. Cette action nous 
a rendus maîtres de positions d'où nous dominons les 
organisations défensives allemandes. 

3° De l'Oise à l'Argonne 
De l'Oise à l'ouest de l'Argonne, il y a eu d'assez vifs 

engagements. Nos canons ont infligé à l'ennemi des 
dommages sérieux. 

£,e 10, à l'est de Beims, c'est un dépôt de munitions 
tjul saule; le 17, près de Vieil-Arey, notre artillerie 
lourde dômam w-SÏS nièces allemandes dé 77 et fait 
sauter un caisson; le mCTtè "tour, 39fd de Craonne. 
elle éteUgj le feu de plusieurs batteries eiffiè'nTfës. 

Le lendemain, près n'Aimifonfaîne, un Camp allemand, 
repéré par nos batteries, est obligé de se déplacer: le 

prés de Bouge-Maison, nous mettons en mauvais 
étal Uhè âcclioû de 105 de l'ennemi et nous lui démolis-
sons un gros ouvrage prés de la fermé Heurtebise; le 
20, nous l'empêchons, près do Vailly, de continuer des 
tranchées commencées. 

Tous ces-succès confirment la juste confiance de nos 
artilleurs dans l'efficacité de leur tir. 

Le 17. l'affaire de Tracy-le-Val a été très brillante pour 
naître iiifanLei.'je, 

C'est Vers lî heures que les Allemands attaquèrent. 
Sis bombardèrent le village avec des otousiers de 2^0. 
Puis ils jetèrent deux bataillons sur la partie nord du. 
village. 

Leur 'attaque, brusque et massive, les conduisit d'abord 
h un carrefour, ensuite à l'église et leur permit de nous 
prendre une mitrailleuse. Mais ce succès, rapidement 
obtenu, fut rapidement détruit. 

Une section de zouaves charge et commence par re-
pvendreda mitrailleuse. Puis, renforcée, elle pousse en 
avant, dépasse l'église et le carrefour et ramène les Al-
lemands à leur point de départ. 

Ils essaient de percer à l'est : nouvel échec. Les AHe-
ima.ids ont laissé dans cette vaine attaque plusieurs 
centaines de morts et de blessés. Nous,avons perdu moins 
de 100 hommes. 

Autre exemple, le même jour, du mordant de nos fan-
tassins : 

Apx environs de Saint-Hubert et de Pour-de-Paris, 
deux de nos compagnies attaquées soudainement par 
deux bataillons av.aknl été chassées de leurs tranchées. 
Dès le lendemain matin, elles reprenaient tout le terrain 
perdu 'et faisaient 80 prisonniers. 

Sur le front de l'Oise à l'Argonne, nos avions, malgré 
la pluie d'abord, le froid vif ensuite, ont pu faire de 
Sonne besogne. 'On. a vu les services qu'ils ont rendus à 
â'ertillerie pour le réglage de son tir. 

ont aussi, a deux reprises, sur l'Aisne et.à l'est- de 

Beims. obligé des avions ennemis à interrompre leur 
mission et à rentrer dans les lignes allemandes, 

4° De l'Argonne aux Vosges 
De l'Argonne aux Vosges, nombreuses ont été les ac-

tions de détail où nos troupes ont témoigné de leur en-
durance. 

Chaque jour et chaque nuit, autour de Verdun et sur 
les Hauts-de-Meuse, elles ont eu à repousser dès atta-
ques dont certaines ont été particulièrement violentes. 

Le 15, dans les Vosges, les Allemands ayant subi des 
perles qui atteignaient 2.500 hommes, ont relevé le gé-
néral Eberhardt, qui commandait une division. Le lieu-
tenant Mandel, fils de l'ex-secrétaire d'Etat d'Alsaoe-
Lonraine, a été tué au cours de ces journées. 

Le 17, les deux bataillons allemands engagés contre 
nous, à Sainte-Marie, ont dû être_ ramenés en arrière, 
ayant perdu plus de la moitié de leur effectif. 

Il convient de donner une mention spéciale à l'affaire 
de Chaiivoncourt, qui n'a pas réussi, et à celle de Se-
nones, qui, au contraire, a été un succès. 

Nos hommes, par une attaque audacieuse, avaient pris 
pied dians les deux casernes ouest de Ghauvoncourt, 
faubourg de Saiiit.-.Mihiel. A deux reprises, ils furent re-
pousses. A deux reprises, ils ressaisirent la position. 

Ils en tenaient la majeure partie, quand, le 18, un feu 
violent de-mortier de 28 obligea la compagnie de tête à 
s'abriter dans les caves de la première caserne. A ce 
moment, les Allemands firent sauter le bâtiment qu'ils 
avaient miné. 

uNous avons perdu là, tués, blessés ou prisonniers, 
environ 200 hommes. L'effort de ces braves n'avait pas 
cependant été inutile, puisque nous avions détruit les 
organisations défensives qui avaient servi de base aux 
contre-attaques ennemies. 

Les Allemands qui ont tenté de passer la Meuse pour 
appuyer leurs forces de Ghauvoncourt ont, d'autre part, 
subi des pertes très élevées, infiniment supérieures aux 
nôtres. 

A Senones, ou plus exactement au nord-ouest de 
cette localité, un détachement, soutenu par de l'artille-
rie, avait reçu l'ordre d'enlever des tranchées ennemies 
qui menaçaient les nôtres. 

A la mélinite, une brèche fut ouverte dans le premier 
réseau de fil de fer, le 19 novembre, dès l'aube, et notre 
infanterie, d'un bond, gagna 250 mètres. 

A ce moment, elle se trouva en face d'un nouveau 
réseau de fil de fer et prise de flanc à droite et à gau-
che par les mitrailleuses ennemies. 

Elle tint bon cependant, et, sous le feu, s'organisa, 
maintenant tout son gain sur le . terrain conquis. Elle 
n'nvnii perdu dans cette brillants opération que 
60 hommes. 

A noter également dans le secteur Est. notre résis-
tance et notre progression aux Eparges, Tirés Verdun. 

5° Quelques procédés allemands 
Les Allemands, dans ces derniers jôiirs n'ont pas 

changé leurs méthodes habituelles. Ils ont. de nouveau 
bombardé la cathédrale de Beims. Ils ont bombardé 
aussi, en le visant spécialement, l'hôpital de Béthune, 
dont nous avons pu retirer sains et saufs tous nos bles-
sés. 

Leur état d'esprit, qui se manifesle ainsi, tel que nous 
le connaissons, depuis le début de la guerre, s'exprime 
exactement dans une instruction destinée aux troupes 
de réserve et trouvée dans les poches d'un officier tué-
on y lit : 

Tout civil français trouvé sur le champ de bataille 
• ira fusillé. Celte instruction est spécialement destinée 
à la jeunesse qui quitte les bancs de l'école pour endos-
ser l'habit du roi. » 

Raid d'aviateurs anglais 
à Friedrichshafen 

AMSTERDAM, 23 novembre (Dépêche de l'Informa-
tion). — Le Berliner Tctgeblatl dit que plusieurs 
aéroplanes ennemis ont survolé Friedrichshafen, 
où sont construits les « Zeppelins ». L'un d'eux, 
qui avait le feu à bord, descendiL en vol plané, 
mais réussit auparavant à jeter trois bombes. 

Quand il fut à terre, l'aviateur tira des coups de 
revolver contre ceux qui voulaient l'arrêter. Fina-
lement, un détachement de soldats de la landsturm 
le fit prisonnier. L'aviateur était blessé à la tête. 

Un autre avion, après avoir laissé tomber des 
bombes, disparut, puis revint et jeta des projec-
tiles sur un hangar de dirigeables. 

LONDRES, 23 novembre (Dépêche de l'Informa-
tion). — Le Daily Mail apprend de Vevey (Suisse) 
que les deux aviateurs qui survolèrent Friedrichs-
hafen étaient des officiers de la marine anglaise. 

Leur approche ayant été signalée, ils furent ac-
cueillis par une furieuse canonnade. Néanmoins, 
ils réussirent à jeter cinq bombes. Une d'elle tomba 
sur les ateliers de la maison Zeppelin et y causa 
des dommages considérables. En outre, deux mai-
sons ont été fortement endommagées et cinq hom-
mes, dont un officier, ont été tués. 

Un des avions, dont le réservoir à essence avait 
été percé, dut atterrir; son pilote fut blessé à la 
tête par un soldat allemand. Il fallut l'intervention 
de la troupe pour le protéger contre les fureurs de 
la foule. 

Le raid des aviateurs anglais u causé la plus 
grande émotion à Friedrischshafen, 

Notes de Russie 
Un héros. 

Un chevalier de cinq croix de Saint-Georges! C'est 
le sous-officier A.-M. Volkoff, qui a reçu toutes les 
croix de Saint-Georges, y compris la grand'eroix. Ea 
plus, le généralissime l'a présenté au grade de souç= 
lieutenant, avec récompense de 500 roubles. 

Voici comment Volkoff conquit ses croix. A l'âge 
de dix ans. il entra comme musicien daiie un régiment 
de dragons de l'Amour. À treize ans, èt) 1901, il prit 
part, avec son régiment, à la campagne de Chine, où 
il reçut la croix de Saint-Georges du quatrième degré 

Pendant la guerre russo-japonaise, il servit dans 
un régiment qui était commandé par le célèbre colo-
nel Sanzonoff, promu depuis général et tué'récem-
ment en Gnlicie. Volkoff. habillé en Chinois, fit une 
reconnaissance brillante : ayant rencontré trois Ja 
ponais, il abattit l'un d'eux d'un coup de fusil, s'en) 
para de son cheval et regagna sain et sauf son défa 
chement. A cette occasion, le général Kouropatkim 
lui donna la croix de Saint-Georges du troisième de 
gré. Plus tard, capturé par les Japonais, il parvint à 
s'enfuir et arriva au camp russe après un mois de 
souffrances inouïes. I! reçut, alors la croix de Saint 
Georges du deuxième degré. Sous Moiikden, Volkoff 
fit sauter une poudrière japonaise et. le 23 novem-
bre 1904, l'empereur lui remit personnellement F 
grand'eroix de Saint-Georges. i( 

Cette année, aussitôt la guerre déclarée et bien q'ÏÏè 
réformé par suite de blessures,Volkoff s'engagea eo-mrfiè 
volontaire et le 16 août, au cours d'une reconnaissance.; 
lui et sept camarades rencontrèrent un détachement 
de cinquante Autrichiens. Volkoff, après une lutte hé-
roïque, réussit à s'emparer du drapeau ei netni. Pour 
ce fait, le génêralissimo l'a présenté de nouveau poui-
la grand'eroix de Saint-Georges. 

En ce moment, Volkoff. blessé, est soigné à l'hôpi-
tal de Koursk. Sa guérison s'achève et il demande h. 
retourner sur le front. Dans son régiment, on l'ap-
pelle le Chevalier des Cinq Georges. 

Le mort accuse. 
Sur un officier allemand tué à Przemysl on a 

trouvé le document suivant : 
« Confidentiel. — Chers défenseurs de la patrie, le 

malheur s'est abattu sur notre pays. On nous a forcés 
à faireja guerre, alors que nous n'étions pas tout à 
fait prêts et quand le blé n'est pas encore moissonné. 
Mais nous devons défendre courageusement l'honneur 
et la dignité de notre chère patrie. L'Allemagne eut 
toujours du succès dans ses entreprises militaires, et 
vous, ehers défenseurs de la patrie, vous devez com-
battre comme ont combattu vos aïeux, pour la gloire 
de FAllemagne. Vous devez vous battre jusqu'à la 
dernière goutte de votre sang et ne pas vous rendre 
à l'ennemi. En plusieurs endroits, les troupes alle-
mandes ont été attaquées non seulement par les ar-
mées ennemies, mais par la population; c'est pour-
quoi j'ordonne de fusiller tous les habitants, partout 
où l'on trouvera des armes, sans épargner les femmes 
et les enfants. Quand la population fera de la résis-
tance, il faudra faire prisonniers tous les habitants et 
brûler et raser les villages et les villes. Il faut aussi 
détruire le téléphone, le télégraphe et les ponts. » 

Ce document est signé du commandant en chef de 
l'armée allemande en Prusse orientale. 

Vue œuvre d'Andreieff. 
En Russie, malgré la guerre, les rhéfitres sont restés 

ouverts, mais le répertoire emprunte la plupart des 
sujets de ses pièces aux événements actuels. Au point 
de vue littéraire, la production est plutôt faible, les. 
pièces nouvelles ne sont guère que des faits divérs 
puisés dans les journaux et arrangés pour .les besoifis 
scéniques. La seule production de valeur, c'est la pièce 
du célèbre écrivain russe Andreieff : Le roi, la loi et la 
liberté. Cette pièce a été jouée au Théâtre dramatique 
de Moscou et la répétition générale a été donnée au 
profit des victimes belges. 

Dans cette pièce, Andreieff a reproduit, les moments 
les plus aigus de la lutte désespérée des Bleges contre 
les Allemands. La Belgique, confinée dans le travail, 
sourde aux appels du militarisme, est représentée dans 
la personne du vieux jardinier François. La cons-
cience du peuple est personnifiée par 1" célèbre écri-
vain Brillé, dans lequel on peut facilement reconnaître 
Maeterlinck. Les forces héroïques du grand peuple 
sont personnifiées par un chevalier guerrier qu'admire 
toute l'Europe. Dans la pièce d'Andreieff, ce cheva-
lier-soldat porte le nom modeste de comte de Clermont, 
La femme de l'écrivain Brillé, Jeanne, est prête à sa-
crifier sur l'autel de la patrie ce qu'elle a de plus 
cher au monde : son mari et ses enfants. Les Alle-
mands sont peints avec un réalisme extraordinaire, 
mais sans charge ni exagération. 

La devise de' la pièce c'est la mort pour le roi, pour 
la loi, pour la liberté, la mort noble, la mort hé-
roïque. 

La pièce d'Andreieff va être également jouée au 
Théâtre impérial do Pètrograd. 

W. BlENSTOCK. - ,1 
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Les transports 

(La vitalité du grand organisme qu'est la nation 
pend, pour une grande part, de l'a tivité régu-
sre des transports. Cet axiome économique doit 
re approfondi si on veut étudier complètement 
problème de la reprise des affaires. 

Aussi avons-nous cherché, pour éclairer nos lec-
urs à ce sujet, une autorité réellement compé-
nte : nous l'avons trouvée en la personne du pré-
dent de la Chambre syndicale des transports, 
, L'Herbier. 
voici les déclarations qu'il a bien voulu nous 
ire : 
<— A n'envisager que la question du trafic par 
iea ferrées, d'énormes progrès ont été réalisés 

I-àee à une heureuse entente entre les commis-
ans de réseaux, les groupements commerciaux, le 
inistère du Commerce et le quatrième bureau du 
inistère de la Guerre. C'est tout d'abord, et cette 
iorité se comprend facilement, l'organisation du 

Iansport des denrées de première nécessité qui a 
if, l'objet d'une attention toute particulière. Sans 
irler des trains du service journalier, 43 trains 

omplets, d'au moins 20 wagons, ont permis d'ef-
bctuer le ravitaillement des populations civiles 
(ans des conditions qui semblent actuellement sa-
Isl'aisantes. 

Mais la circulation des denrées de première 
écessité ne représente qu'une partie du trafic 
jmmercial ordinaire; de multiples marchandises, 
'ès utiles, ne rentrent pas dans cette catégorie, et 
sur expédition n'en est pas moins indispensable à 
t reprise des affaires. 

» Quelle est done la situation, au point de vue du 
'afic, de ces produits qui ne bénéficient pas, 

|omine les denrées de ravitaillement, de la priorité 
|ans les expéditions par voies ferrées ? 

Elle est actuellement un peu trop précaire 
ans deux des éléments nécessaires : la garantie 
urant le transport et la durée du transport lui-
lème." Le commerce ne saurait songer actuelle-
îent à un retour complet aux communications ra-
ides du temps de paix, il s'incline et s'inclinera 
-ujours patriotiquement devant les nécessités de 
i défense nationale : transport de troupes, de mu-
îlions, de matériel et de ravitaillements. Néan-
îoins, sachant combien sont indispensables à tout 
égoee et à tout transport de marchandises la ré-
ularité du coefficient durée et l'existence du coef-
;ient garantie, il aspirerait à des améliorations 

Ians la limitation des délais et à une extension de 
i garantie. 

11 faut, en effet, que le vendeur puisse dire à 
facheteur ; « Je n'ai pas en magasin la marchan-

dise dont vous avez besoin, mais je puis vous la 
promettre pour telle date », que ce soit une se-

fiaine ou un mois. Donc, limitation aussi large 
a,on vomira, mais limitation U>ut de même. 

Il paraît possible, dans l'état actuel de la si-
tuation militaire, que les réseaux hors la zone des 
Armées puissent fixer, dans des limites raisonna-

bles, des délais maxima pour les transports par 
fraude vitesse d'abord, petite vitesse ensuite; cette 
limitation étant une condition sine qua non de pos-
sibilité pour le moindre négoce. 
I » Le commerçant sollicite encore la. faveur 
Be voir garantir son expédition. On objectera peut-
plre que le personnel des Compagnies, actuelle-
ment plus réduit, ne peut consacrer autant d'at-
lention à la surveillance des wagons et dépôts de 
Marchandises : c'est exact; mais il est non moins 
Exact que le trafic sera, de son côté, durant toute 
la guerre, plus réduit, ce qui rétablit l'équilibre, 

i » Enfin, il serait également souhaitable que l'ex-
péditeur en grande vitesse d'un envoi bénéficie 
l'une détaxe sur les frais d'envoi si la marchan-
dise, par suite de eas de force majeure, n'arrive 
Pas plus vite que si elle avait été expédiée en pe-
tite vitesse. Un supplément de perception, motivé 

|par la rapidité du voyage, ne saurait, en équité, 
Être prélevé par le transporteur si la cause de ce 
supplément — la vitesse — vient à faire défaut. » 

Voici, quant au trafic par voies ferrées, les prin-
Icipaux désirs du commerce que le distingué prési-
Idenl de la Chambre syndicale des transports a bien 
Ivculu nous signaler. Nous espérons que les pou-
voirs publics et les grandes Compagnies pourront 
l«s satisfaire sans préjudicier aux besoins de la 
|tlél'ense nationale. 

René Ga8telneaux. 

La France à l'Exposition 
de San-Francisco 

En juillet 1914, la Chambre et le Sénat, à. la pres-
que unanimité de leurs membres, ont approuvé le prin-
cipe de la participation officielle du gouvernement fran-
çais à l'Exposition universelle et internationale de San-
Francisco qui doit s'ouvrir le 20 février 1915. 

Le gouvernement a été auterisé à engager les dé-
penses que comportait cette manifestation. Les événe-
ments n'ont pas permis de passer immédiatement à la 
réalisation de ce projet ; mais les raisons économiques 
et diplomatiques qui avaient dicté la décision du gou-
vernement français n'ont rien perdu de leur valeur. 

Des renseignements fournis par nos représentants 
à l'étranger il résulte que la participation de la France 
sera hautement appréciée aux Etats-Unis. Il est certain 
qu'en allant a. San-Francisco nous donnerions une 
oreuve de notre force qui serait très remarquée ; et, 
en témoignant de notre bon vouloir, nous parviendrions 
à resserrer encore d'une manière plus étroite les liens 
qui unissent les deux grandes Républiques. 

Récemment, M. l'ambassadeur Herrjck exprimait, en 
termes émouvants, son vif désir de voir la France affir-
mer une fois de plus sa constante sympathie vis-â-vis 
du peuple américain, et M. Moore, président de l'Expo-
sition, traduisait aujourd'hui même, dans un télé-
gramme au ministre du Commerce, l'immense satis-
faction que causerait aux Etats-Unis la représentation 
officielle de la France à Panama Pacific Exposition. 

'La France sera représentée à San-Francisco. Notre 
section sera tout entière groupée dans l'enceinte du 
pavillon national de la France. Ce pavillon, dont le 
style s'inspire du caractère d'architecture unique du 
palais de la Légion d'honneur, soutiendra tout d'abord 
une exposition rétrospective rappelant surtout les sou-
venirs de cette partie de notre histoire qui se confond 
avec l'histoire des Etats-Unis. 

Les ■ trésors artistiques de notre pays, ses monu-
ments, ses glorieux vestiges historiques y seront mis 
en valeur. Dans les galeries du pavillon apparaîtra la 
synthèse de l'œuvre accomplie par la France, sous l'im-
pulsion des nduvoirs publiée, dans les divers domaines 
de la pensée, de la science, des lettres, du génie civil et 
des questions économiques et sociales. 

De larges espaces seront réservés pour permettre à 
nos exposants de grouper dans des ensembles harmo-
nieux les produits de notre industrie. Le pavillon de la 
France et les exposants seront mis hors concours. 

Le gouvernement fédéral a décidé de mettre à la dis-
position des exposants un navire qui, sous pavillon de 
guerre américain, transportera gratuitement, d'un port 
de France jusque dans la baie de San-Francisco, tous 
les envois des services publics, les œuvres d'art et les 
produits destinés à être exposés. Ce transport quittera 
nos rivages vers le commencement de janvier, de 
manière à être rendu à San-Francisco dans un délai 
suffisant pour permettre l'installation dans les locaux 
de l'Exposition. Le gouvernement fédéral, en mettant 
ce bâtiment à la disposition de nos exposants, a tenu 
à souligner l'intérêt qu'il porte à la participation de la 
France à PExposition de San-Francisco. 

Vers la vie normale 
La question de la main-d'œuvre s'est trouvée par-

tiellement résolue dès les débuts de la guerre, en ce 
qui concerne la main-d'œuvre féminine. De nombreux 
ouvroirs sont venus parer au plus pressé, témoignant 
ainsi à la fois d'un large esprit de solidarité et d'un 
sens exact de l'opportunité. 

Mais l'ouvroir qui a rendu alors et rend encore 
d'énormes services que j'apprécie hautement n'en 
reste pas moins un organisme anormal et transitoire. 
Si nous voulons revenir à la vie normale, il faut donc 
que les ouvroirs, sans concurrencer, même involontai-
rement et avec les meilleures intentions du monde, ces 
ouvroirs du temps de paix qui s'appellent les ateliers, 
viennent servir de trait d'union entre la main-d'œuvre 
désorientée par la guerre et les fabricants et négo-
ciants désireux de produire et de vendre comme par 
le passé. 

L'ouvroir, ainsi eompris, sera un préeieux auxi-
liaire, à la fois œuvre d'assistance et office gratuit de 
placement, rouage indispensable et précieux de tran-
sition entre la crise de la première heure de guerre et 
la vie économique ordinaire. 

Je suis, du reste, convaincu que tous les généreux 
fondateurs de ces utiles institutions comprennent ainsi 
la situation et seront, les premiers, heureux et fiers, 
le jour prochain, il faut l'espérer, où grâce à leur 
appui, leur dernière ouvrière quittera leur dernier ou-
vroir pour l'atelier ou le magasin. 

Le problème de la main-d'œuvre masculine est plus 
difficile à résoudre, mais l'émigration belge judicieu-
sement répartie suivant les aptitudes, viendra, peut-
être bientôt, tant dans l'agriculture que dans l'indus-
trie el le commerce, atténuer le vide subit causé par 
la mobilisation. 

Informations 
A propos du moratorium. — La Fédération des Unions d» 

Commerçants industriels et patentés de Paris vient cl'émmtro 
le vœu que l'iutérét de 5 0/0 prévu par le moratorium pré-
cédenl soit abaissé à 3 0/0 et que soit rapportée la mesure 
qui permet la poursuite devant les tribunaux, à partir du 
1" décembre, de tout commerçant dont les échéances ont été 
suspendues depuis le 31 Juillet et qu'il ne soit fait aucuuo 
Cttffei-en.ee entre commerçants mobilisés ou non. 

De son côté, l'Union des Chambres syndicales de Franco 
pour la Défense du Crédit commercial vient d'adresser au 
gouvernement tes vœux suivants : 

1° Que les marchands vendant aux particuliers soient 
admis a continuer a Jouir du moratorium pendant toute la 
durée de la guerre, lorsqu'ils pourront établir, par la pro-
duction de leurs livres de commerce, qu'ils ont des créances 
irrécouvrables pendant cette période sur des particuliers 
mobilisés, et ce pour une somme égale au montant de ces 
créances ; 

2°Que lesdits marchands ne soient pas tenus de payer- a 
leurs fournisseurs un intérêt moratoire qu'ils ne sont vas 
autorites eux-mêmes à recouvrer ; 

3° Qu'il soit tenu compte, lors de la liquidation du mora-
torium, dans les règlements entre commerçants, des pertes 
qui proviendront de la mort, de la ruine ou de la dispari-
tion de débiteurs, lorsque ces pertes pourront être établies 
par la production de livres de commerce tenus conformément 
a la loi. 

La fabrication des équipements militaires. — Le comité 
des élus pour la reprise .-es all'aires, réuni sous la prési-
dence de- M. Georges Berry, député de Paris, a reçu les 
représentants des maisons d'équipement militaire, qui ont 
prié les élus de faire une démarche auprès du gouvernement 
pour obtenir le retrait de la circulaire ministérielle du 30 oc-
tobre 1914 qui interdit aux corps de troupes de faire des 
achats eu dehors du territoire ue chaque région militaire, 
circulaire qui, si elle était maintenue, serait la ruine puur 
l'industrie de l'équipement militaire, absolument centralisés 
dans la région de Paris. 

Le comité a reçu ensuite une délégation des industriels, 
fournisseurs des manufactures de "l'Etat, qui ont déclaro 
qu'ils ne pourraient pas l'aire face à leurs engagements vis-
à-vis de l'Etat, si la mobilisation ne leur permettait point 
de garder dans leurs maisons certains chefs d'ateliers. La 
Comité a décidé de transmettre au gouvernement ces diffé-
rentes réclamations. 

La Ligue antiallemande chez le garde des Sceaux. — 
M. Briand a reçu vendredi dernier une délégation du Comité 
central de la Ligue anti-allemande, qui est venue lui apporter 
une série de vœux sur les séquestres et les naturalisations 
et une proposition de son conseil Juridique. M' Henri Coulon, 
relativement aux banques de crédit, aux brevets et marques 
de fabrique. 

M. Briand a félicité la Ligue antiallcmande de son heu-
reuse initiative et l'a engagée vivement a faire une activa 
propagande auprès des industriels et commerçants françabi 
pour que, dés aujourd'hui, ceux-ci s'organisent eu vue de su 
substituer à leurs concurrents allemands et autrichiens, dont 
les procédés déloyaux ont été si funestes à la France. 

La délégation était composée de MM. Marquez, conseiller 
général ; Brlat, membre du conseil supérieur du travail ; 
Francq et l'errand, industriels ; Louis Merle, avocat a la 
Cour, et Albert Noyer, secrétaire général ae la Ligue. 

Contre le chômage. — Un comité central a été constitué 
pour le placement des chômeurs et des réfugiés ; les offres 
et les demandes d'emploi ont été centralisées grâce à un 
comité central de placement qui a pu fournir du travail à 
plus de trois cents tourneurs ou autres métallurgistes, quatro 
cents tisseurs et de nombreux mineurs. 

Le cours du sucre. — Dans une réunion tenue au minis-
tère de l'Agriculture, les fabricants de sucre et les cultiva-
teurs de betteraves industrielles sont tombés d'accord pour 
prendre comme base a l'établissement du prix oVachal des 
betteraves le cours du sucre, tout en laissant une margu 
nécessaire pour des situations variables. 

La question des téléphones. — Au début de la guerre, 
M. Georges Berry, député de Paris, demandait il l'adminis-
tration des postes de vouloir bien, pendant la guerre, rem-
placer rationnement des industriels et commerçants par una • 
taxe appliquée à chaque communication. Le monde ries ag-
raires n'ayant pas reçu de réponse demande maintenant, toul 
au moins. l'établissement d'abonnements mensuels. 

Le comnnrce de détail 
et le moratorium 

Le crédit est l'âme du commerce, du petit,négociant 
comme du grand magasin. 

Or, si ce dernier peut avoir des fonds do réserve, le 
détaillant, depuis le mois d'août, a dû faire marcher sa 
maison avec les disponibilités de sa caisse, — souvent 
bien faibles. 

Il ne peut, dans ces conditions, so libérer de son ar-
riéré, tout en payant ses nouveaux achats, en vivant lui-
même et en faisant vivre son personnel, même réduit, 
avec un chiffre d'affaires très diminué, sauf, peut-être, 
dans les branches de l'alimentation. 

Le négociant un peu plus Important a peut-être du 
papier en portefeuille. Il n'a pu l'escompter, et l'eût-il 
même fait, que ce papier ne vaudrail pas cher, tiré sur 
un mobilisé au front, ou même disparu, ou sur un pro-
priétaire ne touchant pas ses loyers. 

Le -détaillant non mobilisé doit, malgré cola, payer 
les traites de Juillet dernier, alors qu'il né peut rentrer 
dans une grande partie de son découvert. 

L'opinion générale, dans cette classe si intéressante 
de notre population, est. pour ces motifs, de souhaiter le 
maintien d'un moratorium, jusqu'au moment où chacun 
pourra répondre de ses délies. Car c'est le commerce de 
détail qui voit, plus que les fabricants èt les grossistes, 
s'allonger chaque jour la liste de ses clients disparus 



» * ..7* H J 

Les wagons-cantines de Paris 

Les représentants de la municipalité parisienne et du service de santé sont allés examiner, hier, à la gare du Nord, les dix wagons» 
cantines que la Ville de Paris a offerts au service militaire de santé. 

Il faut "faire la queue" pour avoir des pommes dé terre en Allemagne 

Û0PUÎS quelque temps déjà, les vivres sont rationnés dans certaines villes d'Allemagne. C'est pour obtenir des pommes de terre que 
ces Allemandes attendent ; leur tour de défiler devant Je stand où l'on distribue les rations. 
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r Morts au champ d hoMeur j 
Renseignements fournis par les familles 

Lus capitaines : Pierre Jorduti, du 3»-' xouaves, du sémi-
naire d'issy, tombé uaus l'Aisue au uêhui ue noveinure ; 
lu inarqùia de Vvitttf ue. Traoernay, capnduie au 99e u'ib-
j-jjm.cj-io, lumiié a 1 assaut u'nernuviue \ûunniiej.. son ca-
Giivre a ete retrouve près ue UUUA mois âpres, dans une 
tranchée aiiemanue enievee par nus troupes; André Htvoire, 
au iu° u'inïaiiterié, blesse a i-assjgny ié Sa sepioanure, ue-
ceué il baihl-Uerniaiii-en-Laye te 8 oetoljre ; OeuryS» de 
taut'Uj tue au uuuiual ue cuulhil, près ue-Morhauge (Lor-
raine)! Auotpne u/etem), au. 3rf» u'aittuerie, lue a ipres le 

octobre; veoiyes Levy, uu 307'' u liiiahieFie, pruiesseur 
à i beoie d'application ue l oiitanieuieau, lue le m septembre 
en MourlU<»'-|bt-M«»séUe; Chartes AttUel, uu 69c ue ligue, luô i ViU'lmont ; 

Le.-, lieutenants : Emile Ueftler, lieutenant au 79° territo-
rial, procureur ue la Hepuoiiquu a toeiun, nui a sueeuinue le 
IX iiu^eiuure, a l'Institut maritime ue Maïu-ies-Bains , iuau-
rtct; l'nuippe, uu l»'' génie, inspecteur ues nuuuees, tue le 
tu novembre, uaus la ouinuie ; uayeue l iai, uu 38' u artil-
lerie, ancien polytechnicien, ingénieur civil,, tue à l'enneini ; 
futii iJerez, uu o" chao'seui'S u'Airique, tue a bixsoliuute le '3 
nuvetwjre; jeuu U'Aooviue, ue l'artiherle lourue, élevé do 
l'iieuie Pulyteeliiiique, tue U'une oai.e au front a 1 ennemi ; 
lnmri-J'brie-Lù.ureiU Lenuir, uu 33- u^ariiuune, tue a i en-
îieuii ; P rauçvï* iveuer, qui a suecoinue a l'nopiiai ue nar-
lc-uue. n était le uis ue i ancien uepute uu uaut-Hiim, le 
frère uu cunnnanuani Kellcr et uu lieutenant u'etai-major ; 
hay de Hevel au verrou, ues chasseurs marocains, secieutire 
u miiuassaue a la resiucnce générale uu Maroc. U était le 
Dis uu lieutenaiit-colutiui ue llevel UU Perron, guairo ue ses 
livres soûl actuellement sur ic front, en qualité u'ol'llciers ; 
UeurijH-liilward tevit, lils ue loru el ue Itiuv liuwaru Leeil 
et ' pelll-ms ue défunt le marquis de Salisbury ; 

Les suus-tieuieiianls : teruund de Layruuye-Claverie, tUé 
aux «nvirons ue cuissons, le 14 septembre; l'uul Liwien-lirun, 
cievo ue l'Ecole ues mines ue bainl-Etienne, uu; 121* d'Inlaii-
tci-iu, nappe morteiit nient' u(uue uaile au rrunl ; André 
Lioerr, uu 10" uragous, tué le 10 novembre,, à bixschuule ; 
Lu,.siuitliu uppvnnunn, uu 00e bataillon uu chasseurs a pied, 
licencie en u.uit, tourne présd'Aira», le StoulOune ; beryeal, 
au lo0 u'iii.'anlerie, tue a Marleuurt (boimnej, le 49 septeul-
jji'o ; Henry uenuiitre, uu 30" uraguna, eieve â l'eooie ue 
Sainl-oyr, tumué en héros au cours u'une reconnaissance ; 
Maurice tavre, uu 8" baiaillon Ue chasseurs il pieu, ingénieur 
chimiste, tué à Muncliy, près U'Arras ; Hene Uessière, du 
lu« uragous, blessé le 25 svpiemure au. combat de Boucon-
ville, cite ù l'orure du .jour, décéué le lendemain â l'ainhu-. 
Janco de Boucq-en-Voivro ; Hdouurd Utnuoputu*, uu *»' >•« 
ligne, sorti ue Saint-Malxent au cours (le l'année ; Jeun 
MaUe, saiul-cyrien, du 160'- d'infanterie, tué le 19 aoul, en 
Lorraine, à l'âge de vingt et un ans ; 

BI.OC=NOTES J 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exc. le marquis Impériati, ambassadeur d'Italie en An-
gleterre, vient d'arriver à Home. ——— ~ 

— S. Exc' ié immstr'e' de nduinaniè, après un court' séjour a 
Paris, est retourné à Bordeaux. 

NAISSANCES 
— ha'comtesse Bernard de Francqneville vient de donner heu-

reusenunt le jour à un lils, qui a reçu le nom de Pierre. 
— Mme Robert Rabut, née Chantre, a mis au monde, le 19 no-

vembre, à Lyon, un lils qui a reçu le prénom de Noél. 
— Mme André Emmery de iteptiontatnes, née Massiet: du 

Biest, est mère d'une hlle, qui a reçu le prénom de Marguerite. 
M. André Emmery de Septiontames est actuellement caporal 
au 1") zouaves, en Belgique. 

NECROLOGIE 
— Un service funèbre, à la mémoire de lord Roberts, feld-

maréchal de l'armée britannique, a été célébré à 3 heures, avant 
hier, en la chapelle de l'ambassade d'Angleterre, rue d'Aguesseau. 
Le service a été présidé par le révérend Blunt, qui a prononcé le 
panégyrique du grand soldat. 

La iamille de lord Roberts était représentée par M. Henry 
Roberts et lady Robcrts.ses neveu et.nièce. Sir Henry Austin J_ee, 
attaché commercial, représentait l'ambassade d'Angleterre, 

NOUS APPRENONS LA MORT : 

— Du comte de Kertanguy, Jécédé à Morlaix, le 1.1 novembre, 
à l'âge de soixante-deux ans ; 

— L,^ ..i. Paul Vioilei, membre de l'Institut (section des 1ns-
criptions et Belles-Lettres), professeur à l'Ecole des Chartes, che-
valier de la Légion d'honneur, qui a succombé avant-hier, subi-
tement, au siège de la Faculté de Droit, où il exerçait les fonc-
iions de bibliothécaire. 11 était né à Tours en 184g ; 

— Ue M. Henri Kuss, inspecteur général des mines de ire< 
classe, directeur de l'Ecole nationale des mines, officier de la 
Léiion d'honneur, décédé à Neuilly-sur-Seine, après une longue 
maladie. M. Kuss était né à Cernay (Alsaci) en 1852. Il était le 
beau-frère du général Weiss, de M. André Weiss, de l'Institut; et 
du capitaine André Weiss, actuellement sur le front. 

Pour nos blessés 
Le président du Conseil municipal, les membres du 

bureau de cette assemblée, 1P préfel. de la Seine, le pré-
fet île police, les hauts fonctionnaires de ces deux ad-
ministrations et de nombreux édiles, onl visité hier, à 
la gare du Nord — où ils furent reçus par A1; Sartiaux. 
le sympathique directeur de la compagnie — le rpfuge 
provisoire des évacues, installé dans une salle de ba-
gages, où. depuis l'ouverture, c'est-à-dire le 25 août. 
10.000 repas onl été servis aux habitants des provinces 
envahies el aux Belges réfugiés en France, el ce, à leur 
descente du train, et 15.000 repas aux soldais revenant 
du front ou. s'y vendant. Le service esl assuré- par les 
dtuiies de la Oroix-Houge. sous la; direction duscuipteiir 
Gial, président de cette (ptivre privée. 

Les autorités municipales onl visité ensuite les nou-
veaux wagons-cantines créés par 1s ville de'Paris, les-
quels, attelés-aux trains sanitaires, pemietlronl désor-
mais au-personnel infirmier de ravitailler les blessés en 
cours de roule. 

Les visiteurs ont admiré la belle ordonnance et l'amé-
naKement,rationnellement ét«i)li, . ... . 

Q Nouvelles Diverses "j 
DEPARTEMENTS. —, Les victimes de Scnlis. — SEN-

LIS. — LU coiiiiaït maintenant le nom des liaoïlants qui 
furent les victimes des Allemands lors de l'occupation 
de Senlis ; les uns, le plus grand nombre, furent fu-
sillés ; les autres furent tués par des éclats d'obus 
ou asphyxiés dans leur cave pendant le bombardement. 
Le sont : 

At.\l. liugène Odent, maire; Jean Barbier, charretier,: 
Jean Pommier, manuuvrier ; Arthur Higau.lt, tailleur de 
pierre; Augustin cuttrau, plongeur, dix-sept ans; Pierre 
Uewerld, chauffeur; Kmile Aubect, mégissier; Lucien 
L-héry, entrepreneur; Louis Simon, débitant de "vins; 
Eugène Uaudet, blanchisseur; Gabriel Mégret, mar-
chand de vins; Jules Dcvasseur, commis de culture; 
Alexandre Leblond, manouvrier; Georges Leyinaris, mé-
canicien dentiste, dix-neuf ans; Louis Rieul-Uhambel-
lant, maraîcher; Léon boulanger, gardien du cimetière; 
Désiré Dropsit, maçon; Moinus, inlirniicr civil;. Jules 
Barblu, charretier, el sa; femme, née Méquin, 

Une dégradation. — Le conseil de guerre do la 18e ré-
gion conuaiiiuait dernièrement Geurg Wclchar, soldat' 
au 23e régiment d'infanterie allemande, à cinii ans de 
réclusion et à la dégradation militaire pour vol d'argent 
sur le champ de bataille sur ur, soldat français blessé. 

Hier a eu lieu, à Bordeaux, la parade militaire de la 
dégradation en présence des détachements des troupes 
de la garnison. 

I n fourgon militaire a> amené a. la caserne -Mailly 
Georg; Welc'har et deux autres soldats allemands con-
damnés pour outragés et voies de fait, escortés par six 
soldats baïonnette au canom 

Tous trois sont conduits au milieu de la cour pour la 
lecture du Jugement. I n soldat' interorète du 1-41° de 
ligne traduit la sentence à Welchar. Le commandant 
Dussert, du 58' d'artillerie, prononce alors la formule : 
« Soldat Welchar, vous Ctcs indigne de porter les 
armes I .■ I n adjudant s'avance vers le condamne, 
arrache les boutons el les parpments rouges de son uni-
forme et les jette à terre. PuiSy&encadrés. par le piqiiet, 
lés trois condamnés défilent devant le front des troupes. 

ETRANGER. — Renonciation. — l'ne dépêche de Ber-
lin annonce que MM. de Rothschild ont renvoyé à l'em-
pereur d'Autriche-IIongrie le diplôme qui avait conféré 
à leur .famille des titres de noblesse. On :sait que MM. de 
Rothschild, Anselme el Salomon, banquiers à Francfort, 
avaient été anoblis par l'empereur d'Autriche el que le 
titre de baron, qui leur avait été accordé, revenait de 
droit â chacun des membres de la famille. 

La disette en Flandre. — Suivant le Telegraaf, la pé-
nurie, en Flandre, dp sucre, de vpétrole et d'autres pro-
visions de première nécessité augmente de jour en jour. 
Le très mauvais temps qui sévit depuis plusieurs jours 
a raviné les routes el rend presque impossible le charroi 
des voilures de transport. 

Espions hangroTs^én Roumanie."— 'La police de Tur-
nu-Severin a- procédé, avant-hier, à l'arrestation, dans 
les dépendances de la gare de ee.tte ville, de pJusieurs 
sujets hongrois, dont les agissements lui avaient, paru 
suspects. 

Fouirlés, ils ont été trouvés porteurs de documents 
•prouvant qu'ils appartenaient au service de l'espionnage 
autrichien. 

Les papiers découverts sur .l'un d'eux ont même ré-
véilé qu'il était oftlcier, membre du grand état-major 
hongrois. 

TRIBUNAUX 

r 
LES SPORTS 

Comités d'Éducation physique 
Région de Dijon. — Une réunion présidée par M. da 

Couberlin a eu lieu au lycée Carnot de Dijon à laquella 
assistaient MM. le recteur, l'inspecteur . d'académie, lo 
premier adjoint de la ville, lé directeur, de l'Ecole nor-
male d'instituteurs, le directeur de l'Ecole primaire^ su-
périeure, les présidents de plusieurs sociétés sportives, 
le professeur de gymnastique du lycée, les représen-
tants de la presse locale. Une commission a é(é nom-
mée pour préparer le terrain en vue de la constitution 
du Comité régional et des mesures a prendre pour 
obtenir le concours de l'opinion et provoquer de, la part 
de la jeunesse les adhésions désirables. 

Les « rats de musées » aux assises. — La Cour d'as-
sises a commence hier à jug r i,s individus qui. dius 
le courant de l'année i9i3,'mirent le feu dans les maga-
sins de meubles qu'ils avaient installés pour toucher les 
primes d'assurances et dévalisèrent de nombreux mu-
sées, dont ceux dp Versailles, de Compiègne el de Basçà-
tellc. Ces malfaiteurs sont les nommés Joseph Otto, qua-
rante ans, chef de la banue, fabricant de meubles, rue 
Jean-Macé; Jean Cotlereau, vingt ans, dessinateur; 
Henri Grain, vingt-six ans, sculpteur sur bois; Marcel 
Levet, vingt ans, ébéniste, et Louis Jérôme, trente-sept 
ans, sculpteur sur bois. 

Cette affaire occupera plusieurs audiences, cent vingt-
quatre lémoins étant ci 14s, parmi lesquels des- direc-
teurs dé musées, des médecins légistes, des commissai-
res-priseurs, etc. 

L'audience d'hier a été consacrée à la lecture de l'acte 
d'accusation et à Pinlerrogatoire de Jean Cottereau. L'in-
culpé, qui a déjà été condamné à plusieurs reprises pour 
vols dans les musées, reconnaît les faits qui-lui sont re-
prochés. 

— Si j'ai volé des objets d'art, dit-il, c'était pour faire 
des moulages que je remettais ensuite à la place des 
originaux. 

Aujourd'hui, continuation des interrogatoires. Les in-
culpés sont assislés de M" Henri Géraud, Charles Le 
Brelon, Ollivier, Janvier et José Téry. 

L'ineul'pé Joseph Otto risque la peine de mort pour 
incendie volontaire dans une maison habitée. 

A l'Académie des Sciences 
A la séance d'hier, que présidait M. Appell, M. Bon-

nier parla de l'évolution des formes larvaires des lan-
goustes. 

Puis. M. Lemoine lui une communication de M. Marcel 
Rostaing sur un sous-vôtemenl pour soldats, constitué 
par de Ta mousseline recouverte de papier imperméabi-
lisé par un corps gras el antlseptisé au formol; le poids 
de ce sous-vêtement esl de 85 grammes. 

Le docteur Roux donna alors quelques renseignements 
sur les procédés que MM. Kling d Coppeau ont adoptés 
pour la conservation des viandes du camp retranché de 
Paris. La viande crue est entourée de riz qui enlève 
l'pxcès d'eau el soumise à l'autoclave. Cette méthode a 
donné d'excellents résultats. 

L'Académie se réunit ensuite en comité secret, afin 
d'envisager quelles mesures il convenait de prendre 
pour répondre à l'intensive propagande de l'Allemagne 
dans les pays .neutres. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
La Coupe des Alliés. — Pour rappel, c'est aujourd'hui 

mardi, à 5 heures uu soir, que se clôturera la liste des enga-
geiuciiis. celle, Loupe se dispute par éliminatoires, suivant 
les règlements de ia coupe d'Angleterre. Elle est ouverte 
ft. tous les clubs amateurs appartenant à l'une des fédéra-
tions du. C. K. 1. 

Le premier tour aura lieu lo 29 novembre ; le deuxième 
le 20 décembre, le troisième le 24 janvier. Les maiches com-
menceront à 2 heures 15. 

;Le droit Rengagement' est fixé a 2 francs par équipe. . 
Clubs déjà engages : Cercle Athlétique de Paris, Légion 

Saint-Michel, club Athlétique de la Société Générale, Asso-
ciation sportive Prançaise, l.'ootball Club de Paris. 

Demandes de matches. — S.A. Lycée Lakanal (2), jeudi, a 
1 heure 1/2, à Bourg-Ia-Heine. Ecrire à Robert Juilliard, 
lycée Lakanal, Sceaux (Seine); — tlallia Club (équipe du 
jeudi), pour jeudi et suivants, sur son terrain. Ecrire André 
Poncin, 8, rue i-ays, Saint-Slandé. 

ESCRIME 
Les escrimeurs au feu. — Le lieutenant E. Priée, du 13» 

d'aï .iiitti 1., ■„. ..es nous élevés un inaitre Masselin, est en 
traitement à Vincennes. H fut blessé à Longuyon et se réfu-
giait i.ans une maison isolée pour s'y faire soigner, lorsqu'il 
fui aperçu el rejoint par deux Allemands qui voulaient 
l'achever. Le vaillant ol'llcier se défendit bravement et les 
tua tous les deux à coups do revolver. 

Le sous-lieutcnaiit Manoillet est en traitement a Starseilhj 
à l'hôpital Bourvillon, d'où il sortira dans quelques jours, 
espèrc-t-U, pour retourner au feu. 

BOXE 
Ils retournent au feu. — C'est do Stuber et de Adrlet» 

Hogan qu'il s'agit, les deux pugilistes bien connus. Ils 
avalent été blessés tous les deux. Guéris, Ils soin repartis 
pour le front, et Stuber notamment, qui est à Berry-au-Bac, 
a juré de faire payer cher aux Boches les » trous qu'ils ont 
rail ù_sa .peau ». C'est ce qu'il vient d'écrire a son manager,' 
M; fins Mullcr. • ' 

LE FROIU 
LE BROUILLARD 

L'HUMIDITÉ 
n'ont pas de prisé, sur les 
BRONCHES et les POUMONS 

que protègent les 
émanations antiseptiques des 

PASTILLES 
VALDA 

ANTISEPTIQUES 

Pour EVITER 
comme pour (îUÉRJR 

Rhu nés, IÏ aux Gorges 
Broiichi es aiguës on bi oniques 
Laryng t s. Griopes, îulluenza 

As'hme, Emphysène 
Pneumonies, eic 

EIEN NE VAUT 

j UNE BOITE de VÉRITABLFS 

PASTILLES 
VALDA 

le plus meroBilleux des rsmèaes. 
les DEMANO R. INSISTER ' 

pour les oiitmHr, les EXIGER 
dans lo le- l s pharmacies 

• n boites ponant le nom VALDA 
et l'a tresse du seul fatihV.iut 

H Cartonna, ph', 49, r Rèaumur. Paris 
La boite 1.25 

Les manuscrits non insérés ne seront pas rendus. 

Le gérant : Vurroi LAUVRHII?.AT, 

Imprimerie;, i9, rue Cadet, Paris. — G. .Marty,: 



Î2 EXCELSIÔR Mardi 24 novemore 1914 

Des officiers de la 5e armée visitent une tranchée en construction 

S>ur toute la ligne, de l'Alsace à la nier du Nord, c'est une véritable guerre de siège que se livrent les alliés. Aussi poursuit=on 
partout activement la construction des tranchées. 

L'agonie d'un paquebot allemand 

■mf. 

Surpris par un croiseur anglais au moment où il faisait la chasse aux paquebots des pays alliés, un transatlantique allemand, 
transformé en croiseur auxiliairef reçut un obus et coula. Cette photo a été prise au moment où le corsaire ennemi, complète-

ment couché, va disparaître. 


